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LIE. DVC DE fO/Jf, 

D^C de I^oix ici vous tient tous (a puiflance i->. ' 
J'ai^€ fa pailion prévu la violence , 
Et foc lui , fur moi-même & fur Yotcc intérêt 
r Je viens ouvrit mon troeur , & diâer iï\on arrêt. ' 

. Ecomèz-tnoi > Madame , & vous pourrez connaître H 
L'ame d*un vrai foldat digne de vous peut-être. 

^AMELIE-i '^ 
Je Çbli quel eft Lifois : fa noble intégrité 
Sur fesi,lévres toujours plaça U vérité. „ . 

Qttoi4[ue vous m'aimo^iez » je vous cro^ fans pe^ne% 
"^ .^ . LISÔIS- 

Sachet que ti dans Foix mon ^éleme ramené» 
Si de ce Prince altier j^ai foivi les drapeaux , 
Si )e cours pour lui feul à des périls nouveaux > 
[ Je n'approuvai Jamais la fatale alliance 
^'iQcii le (baiûct «a Maure & l'enlevé à la Prance> 
Mais dans ces tems alFreux de difcorde & d'horreur ^ 
Je n'ai d!iiulre;parti qut cdui de inon cceur» 
Non que pour ee Héros mon ame prévenue 
Pxeteodel ies débuts ferrnet toujours la Vue : 
Je ne ci*aveugle pas , je vois avec douleuc 
De fcs emportiCoicûi l'tâdifctéte.chàl^ ^ ) . 
Je vois que de fes iêns l'smpétueufê y vre(fe 
L'abandonaé laux excè^ d'une atdànîe jeakeffe > 
Et ce torrent fougueux qu^ j'arrête avec foin 
Trop ioavent me Tarrache fie l'emporte trop loin> 
-Màisit é des vettu; qui rachètent fes vtcès : t 

£h ! qiu fturox > Madame , où {)lacct (ts fervicet> ' 
S*il life nous îakAt fuîvre & ne thérir jamais' . . 

' 'Qiiëiléjicmirs (ans foibkHè , & des Princdi parfaits Y 
Toac4rD9ien eft à 'lai > mais enfin cette épée 
Dans k fang &t% Français à regret s'eft trempée» ; ' 
Je voadxaisi à TEtac rendre le Dut de Foix. 

AMELIE. 
Seigneur f iq[m le peiit4aiicttx que Icf fagé Li&b ^ ^ 



TRAGEDIE. s 

Sî te Prfncc égaré chérit encor fa gloire ^ 
Ccft à vous de parler , & c'eft vous qu'il doit Cfoire. 
Dans quel affreux parti s'eft-il précipité! 

L I S O I S. 
Je ne peux à mon choix fléchir fa volonté. 
Pai fouvent , de (on cœur aigriflànt les blefTures ^ 
Révolté (a fierté par des vérités dures j 
Vous feule à votre Roi le pourriez rapeler , 
Et c'eft de quoi fur-tout je cherche à vous parler. 
Dans des tems plus heureux j'ofai > belle Amélie » 
Confacrer à ^os loix le refte de ma vie ^ 
Je crus que vous pouviez , approuvant mon deflfein , 
Accepter fans mépris mon hommage & ma main > 
Mais à d'autres deftîns je vous vois refervée. 
Par les Maures cruels dans Leucate enlevée > 
Lorfque le fort jaloux portoit ailleurs mes pas > 
Cet heureux Duc de Foix vous fauva de leurs bras. 
La gloire en eft à lui > qu'il en ait le fal^ire , 
Il a par trop de droits mérité de vous plaire.; , ^ ^ ^ 
Il eft Prince j îl eft jeune , il eft votre vengeur 5 
Ses biénfàics & fon nom , tout parle en fa faveur, 
La jùftice Se Tamour vous prefTent de vous rendre \ 

Je n'ai rien fait pour vous , je n'ai rien à prétendre., , 

Je me tais. . • . cependant s'il faut vous mériter >. 

A tout a\itre qu'à lui j'irai vous difputer;. 

Je céderois à peine aux enfans des Rois piême ; 

Mais ce Prince eft mon CheiF, il me chérit , je l'àîme : 

Lifoîs ni vertueux, ni fuperbe à demi, 

Auroit bravé le Prince , & cède à fon ami* v . 

Je fais plus > de mes fens maitrifant la faibleffe > 

J'ofe de mon rival appuier la tendreflc, . 

Vous montrer votre gloire & ce nue vous devez ' 

Au Héros qui vous (ert , & par qui vous vivez ; 

Je verrai d'un œil Ctc , & d'un cœur fans envie ' 

Cet Himen ^ui pouVoic cm^oifoWer ma vie. 
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Je réunis pour vous mon fervice & mes voeux $ 
Ce bra$ qui (ut à lui combattra pour cous deuXi 
Voilà mes fentîmens : fi je me (àcriije ^ 
L'amitié me l*ordonne , Çc fur-tout la Tatrîe. 
Songez que fi J'Himen vous range f^us fa Jqî , 
Si le Prince ^ft ^ vpus , il eft à votre I^oi. 

AMELIE. 
Qu'avec étonncment ^ Seigneur , je vous çp^teinple / 
Que vous donnez au monde un rarç iç gran4 çxei^ple* 
Quoi ce qoeur ( je le crpis fans feinte ^ T^ns d^cpm: ) 
Connâit l'amitié feule & (^it4>raver l'atnpyr ! 
Il faut Vious admirer quand pn fait vpi^s cpniia|ti:ç ^ 
Vous fervcz votre ami ^ vpu,s lçrvi|rez giQt} J^iaîtrJÇ î 
Un cœur fi généreux doit penfer çooitpç n)pi ^ 
Tous ceux de votre f^ng foiu l'appiii (Je leifr^pi» 
Eh bien , de vos vertus je demande ii^if grince* 

LISQIS. 

Vos ordres font facré^ > que faut-il que je fajQCp ? 

AMELIE/ 
Vos confeils généreux n^ pre0ênt 4*i|Cficwçr - 

Ce rang dont un grapd Pjrînçe a 4a/Çii^ ?^|^f$^Sr I 
Je ne nie cache ppinf combien fo|; cjipix h>'l^i}p|:f ^ 
J*en Vois toute Ja gloire ^ ^ quan4 iç Çw^f jCpçprç 
Qu'avant qu'il fût épris de ce fiiiiedé #mdur '4- * 
Il daigna me fauver fie l'hppncifir fiç le pi^x * . 
Tout ennemi qu'il çft dç fpp fiai légî^îijiç , 
Xout alKé du Maure > ^ prote^eiir d^ cnme j 
Accablée à fes yeux du poids de Ces |)ienfaits ^ 
Je crains de l'affliger , ^igneur ijSçj^vfip jais* 
Mais malgré Ton (erviee & ma reçQuni^ijI^^nçe 
Il faut par des refus répoi|4i^^ h f^ C)pn(^ance^ 
Sa paiUop 91'afflige /il cfl; xl.ur à tnàp coèyj?,| 
Pour pri;c 4e fcç bpptés dç caMfer f«^n, fngljiçurj. * 
Non , Seigneur , il l^î faut. jjpgrgoei; çVt^bnnr^^^^ 
Qui pourrpit içif ux que yp);? J<?WVf^ii^r ; jm^p^r^^ } 



TRAGEDIE. \ 

Eft * ce à ma bible voix d'annoncer fort dcVôit ? 
Je fuis loin de chercher ce dangereux pouvoir. 
Quel appareil affreux / quel tems pour l'Hicrtenéc i 
Des armes de itioil Koi la ville etivironn^^ 
N'auend que des aHTauts , ne voit que àti combats » 
Le fang de tous côtés coule ici fous mes pas. 
Armé contre mon Maure y armé comre (en frère $ 
Que de raifons »... Seigneur c'cft en vous que f cfpérc. 
Pardonnez. . . . adieVez vd^ defleins généreux > 
Qu'il me œnde à mon Roi , c'eft tout ce que je veux. 
Ajoutez cet éflFdrt à l'effort que j'admire > 
Vous devez fur fon cœur avoir pris quelqu'empîre ; 
Un efprit mile & ferme , uil âfrtî refpeété 
Fait parler le devoir avec autorité ^ 
Se$ confdis foi^t dc$ loix. 

tlSÔIS. 
Il en eft peu , Madame » 
G)ntre les pallions qui fubjùguent fon ame » 
Et fon emportemeht a dtôit de m'allàtmcr. 
Le Prince eft foupçônneux , & j'ofai vous aiwcr. 
Qjiels que (biem les ennuis dont votre cœur foupire , 
Je vous ai déjà dit ce due j'ai dû vous dire ; 
Laiffez - moi ménager (on efprit ombrageux » 
Je crains d'effaroucher fes (eux impétueux \ 
Je fai à quels excès iroit fa jalouHe » 
Qiiel poifon mes difcours répandroient fur fa vie ; 
Je vous perdroii peut-être , & mes foins dangereux > 
Madame , avec-un mot fcroient trois malheureux. 
Vous , à vos intérêts rendez-vous moins contraire > 
Pefez fans pailion l'honneur qu'il vous veut faire : 
Moi , libre ehtre vous deux/ouffrez que dès ce jour , 
Oubliant à jamais le langage d'atpour , 
Tout entier à la guerre , & maître de mon ame , 
J'abandonne à leur fort & vos vœux & fa flamme ; 
Jo craiils de l'outrager >vje ctaitis de vous trahir y , 
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Et ce h'cft qu'aux combats que je dois le fcnrir * 
LailTcz-raoî d'an foldat garder le caraélére. 
Madame , & puifqu'cnfin la France vous eft chère >. 
Rendez-lui ce Héros qui feroît fon appui. 
Je vous laiflc y penfer , & je cours près de lui. 




A 



SCENE IL 

AMELIE, TAISE. 
AMELIE. 



^ 



H ! s'il faut à ce prix le donner à la France ^ 
Un fi grand changement n*eft pas en ma puiflance ^ 
Taïfe , & cet Himen eft un crime à mes yeux.- 

TAISE. 
Quoi 1 le Prince à ce ^oint vous (croît odieux ? 
Quoi ! dans ces triftes tems de ligues & de hainea 
Qui confondent des droits les bornes, incertaines ^ 
Où le meilleur parti fçmble encor fi douteux ,. 
Où les enfans des Rois font divifés entr*eux > 
Vous qu'un aftre plus doux fembloit avoir formée 
Pour Punique douceur d'aimer & d'être aimée » 
Pouvcz-vous n'oppofer qu*up fentiment d'horreur 
Aux foupirs d'un Héros qui fut votre vengeur î 
Vous favez que ce Prince au rang de Ces ancêtres 
Compte les premiers Rois que la France eut pour Maîtres» 
Ç'un puiflant appanage il eft né fouverain > 
Il vous aime , il vous fert , il vous offre fa main y 
Ce rang à qui tout cède & pour qui tout s'oublie > 
Brigué par tant d'appas , objet de tant d'envie > 
Ce rang qui touche au trône y & qu'on met à vos pieds » 
Peut-il caufer les pleurs dont; vos yeux font noyés ? 

AMEUE. 



TRASEDIi 

AMELIE. . . . 

Qqoî , pour m'avoir fauvée > il ^iidra qu'il m'oprime ! 
De fon fatal Tecouts |e ferai la viâime ! 
}e lui dois tout fans doute , & Cfcft pour mon malheur^. 

TAISE. 
Ceft èxxe trop injufte. 

AMELIE. 

Eh bien y connais mon cofUr y 
Mon devotr » mes douleurs ». le deftin qui me lie ^ 
Je mets entre ces mains le (ectct de ma vie;. 
De ta foi déformais c'eft trop me défier » 
Et je me livre à toi pour me juftifier ; 
Vo<s combien mon devoir à fes vœux eft contraire > 
Mon coeur n'eft point à moi , ce cœur eft à fon firerek 

TAISE. 
Qtioi I ce vaillant Vamir i 

A ME LIE. 

Nos (êrmens mutuel 
Dévançoienc tes fermens réfervés aux autels i \ o , 
J'attendois dans Leucate en iêcrec rétirée » 
Qu'il y vint dégager la foi qu'il m*a jurée „ 
Quand les Maures cruels innondant nos déferts a» 
Sous mes toits embrafés me chargèrent de fers y 
Le Duc eft l'allié de ce peuple indomptable ; 
Il me fauva, Taïfe, & c'eft ce qui m'accable. 
Mes jours à mon amant (èront^ ils réservés ? 
Jours triftes , jours aâTreux qu'un autre a confêrvési^ 

TAISE. 
Pourquoi donc avec lui vous obftinant à feindre 9 
Nourrir en lui de&ftux qu^l vous faudroit éteindre l 
Il eut pu refpeâer ces (àints engagemens y 
Vous cuffiez mis un firein à fes emportemens^ . 

AMELIE. 
Je ne le puis ; le ciel pour combler mes mifetes > 
Voulut l'un contre Tauu» animer Les deux frères. 

fi 
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Vamir toujours fîiéle à Ton Maître ,à nos lois» 
A contre un révolté vengé l'hjuneur des Rois« 
Pc fon rival alticr tu vois la violence ; 
J'oppofe à Tes fureurs un douloureux fi ence j 
Il ignore du nioins qu'eu des tems plus heureux 
Vamir a prévenu fcs delTeins amoureux i 
S'il en étoit înftruit fa jaloufie affreufe 
. JaÇ rendroit plus ^ craindre &c moi plus malbeuteufè* 
Cen cft trop > il cft tems de quitter fes Etats , 
Fuyons des ennCvTiis ; mon Roi me tend les bras. 
Ces prifonniers , Taïfe , à qui le fang te lie , 
De ces murs en fccrct méditent, leur fortie , 
Ils pourront me conduire > ils pourront m'efcorter 9 
Il n'eft point de péril que je n'ofe ^fïronter. 
Je hafarderai tout , pourvu qu'on me délivrç 
De U prifon illuftre où je ne faurois vivre, 

TAISE, 
Madame :f il vlçnt à vous, 

AMELIE, 

Je ne puis lui parler i 
Il verroît trop mes pleurs toujours prêts à couler. 
Que ne puis- je à jamais éviter fa pourfuite/ 
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LE DUC aTdife. 

ESt-cc elle qui m'échappe ? cft-çc elle <juî m*évîte î 
Taïfe y demeurez 5 vous connoiflèz trop bien 
X-es tranfports douloureux d'un cceur tel que le mien \ 
Vous favez fi je l'aime & fi je l'ai fervie , 
Si j'attends d'^n regard le deftin de ma viej 
Q.u'çile Q'étende pas l'excès de Ton pouvoir 
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ixxt<{\x*\ porter ma flàmc au dernier délcfpoîf* 
Je hais ces valus rcfpcâs > cette reconiiai (Tance 
Que fa froideur timiie oppofe à ma confiance; 
Le plus léger déiai m'eft un cruel refus > 
Un affront que mon coeur, ne pardonnera plus^ 
C'eft en vain qu'à la France , à fon maître fidèle > 
Elle étale à mes y eux le fade de fon zéle^> 
Il eft tem$ que tout cède à mon amour , à nioi > 
Qu'elle trouve en moi feul fa patrie & fon Rot ; 
Elle me doit la. vie & jufqu'à l'honneur même } 
Et moi je lui dois tout puifque c'eft moi qui Taime^ 
Unis par tant de droits c'cft trop nous féparer » 
L'autel eft prêt , j'y cours , allez l'y préparer. 



Il 



SCENE IK 

• . . . 

LE DUC , LIS OIS. 
LIS OIS. 



HÉ* 



•>» 



S 



^Eîgneur > fonge^^vous bien que dé cette joutnée ^ 
Peut - âtre de l'Etat dépend la dcdinéc ? , 

LE DOC 
Oui 1 vous me vertes vaincre ou mourir fon épou^ 

Lisdis» 

L'ennemi s^avançoit & n'eft pas loin de nousi. 

L£ DUC , ; 

I^ l'attends fans le traindrc, & je vais le combattrc^^ 
Crois-tu que ma faibleiïe ait p^ jamais m'abattre i 
Pcnfc$-tu que l'amour mon tiran , mon vainqueur j 
De la gloire en mon amc ait étouffé A'àrdeur ? 
Si l'ingrate me hait, je veux qu'elle m'admire ; 
Elle à fur moi fans doute un fouverain empip:e> 
Et û'eri a point aflèz pour Aétrit ma vertu ; 
Ah 9 trop fév^re ami ^ que me reproches- r q ? 

B ij 
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Non , ne me juge poinc avec cane d'inJQftice t 
Eft-il quelque Français que Tamour avililTe } 
Amans > aixnés ^ heureux , ils vont cous aux combac; > 
Ec du fein du bonheur ils volette au crêpas. 
Je mourrai digne au moins de i'ingrace que j^iime» 

L I S O I S. 
Que mon Prince pipcôc foie digne de hii-méme. 
Le faluc de l'Ecac m'occupoie en ce jour , 
Je vous parle du vôtre , & vous parlez d^amour ! 
Seigneur , des ennemis j'ai viiici Patmée $ 
Déjà de tous côtés la nouvelle eft femée 
Que Vamir votre frère eft armé contre lïous. 
Je fai que dès long-eems il s'éloigna de vous ; 
^hmix ne m'eSt coanu que par la renomma i 
Hais fi par te devoir , par la gloire animée , 
Son ame écoute encor ces premiers .fenûmens 
Qui l'actachoient à vous dans la fleur de vos ans» 
Il peuc vouç^ méo^er «ne pais néceflairc. 
Ee mes foins. . . • 

LE DUC. 
Moi y devoir quelque ehofe à mon &m l 
Près de mes ennemis mandier Ul faveur ? . j 

Pour le haïr fans douce , il en coûte à mon cœur» 
Je n'ai poinc oublié nocrc amkié fefféé s 
Mais puifque ma forcune eft par lui traverse ^ 
Pttifque mes ennemis i'ône détaché de moi > 
Qu'il refte au milieu d'eux > qu'il ferve fous un Roi» 
Je ne veux rien de lui. 

LISOIS. 
Votre fiéfie conAa^noe 
D'un Monarque irrité brave cra{^ la vtrigeanccr 

LE DUC. 
Quel -Monarque ^nn fancome » un Prince efFéminé j 
Indigne de fa race 9 efelave coyroniié> • 
Sur un trône aviU fournis aux Ipîx'df un- Maire] 



TRAGEDIE. ij 

De Pepîn Ton tyran je crains peu la colère s 
Je décefte un fujec qui croie mlmimider, 
£c je méprife au Roi oui n'ofe commander. 
Puisqu'il laitTc ufurpec fa grandeur fouveraine » 
Dans mes Etats au moins je foutiendrai la miemic« 
Ce cœur eft trop altiec pour adorer les loix 
De cç Maire inlolenc , Toppceflèttr de fes Rois ; 
Et Clovis que je comnce au rang de mes ancêtres i 
N'aprit point à fes Fils à ramper Cous des maîtres. 
Les Arabes du moins s'arment pour me venger > 
Et tiran pour tiran f aime mieux l'étranger. 

LISOIS. 
Vous haïflèz un Maire Se votre haiae eft juAc ; 
Mais ils ont des Fcaiiçais feuv^I'lrmptre «i^a(te i 
Tandis que noua aidcms l'Arabe à ropprtoMr % 
Cette trifte alHanec a dequoi m*aUara>tr^ 
Nous préparons peut^ être un (avenir horriUç^^ 
L'exemple de Pëfpagne eft laonteuat fie te rrihloi 
Ces brigans Africains font des tyrans nouveaux 
Qui (ont fervir nos mains à creufirr nos tombea9X« 
Ne vaudroâc41 pas mieux fléchnr avec piudeme ) 

LE DUC. 
Non > je ne peux jamais implorer qui m'oftenfè; 

LISOIS. 
Mais vos^ vrais intérêts oubliés, trop longtems.... 

LÉ DUC 
Mes premiers intérêts font mes reftentimens. 

L I.S O I S. 
Ah ! vous écoutez trop l'amour & la colère. 

LE DUC 
Je le fai 9 je ne peux fléchir mon caraâére. 

LISOIS. 
On le peut > on le doit , je ne vous flatte pas > 
Mais,en vous condamnant, je fui vrai tous vos pas. 
U.faut à fon ami montrer fon injuAice» 



«4 i£ bVC DE POIX, 

L'éclaîrcr , l'arrêter au bord du précipice ; 

Je Tai dû , je l'ai fait malgré votre courroux» 

Vous y vouiez tomber , & j'y cours avec vous* 

LE DL/C 
Ami 9 que m'as-tu dit > 

L I S O I S. 

Ce que j*aî dû vous dîtc^ 
Ecoutez un peu pluâ l'amitié qui m'infpire. 
Quel parti prendrez- v©us ? 

LE DUC. . 

Quand mes brûlans défirt 
Auront fournis l'objet qui brave mes foupirs/ 
Quand Tingrate Amélie à fon devoir rendue 
Aura remis la paix dans cette ame éperdue 9 
Alors j'écouterai tes confeils géii^éreux. 
Mais jufqu'à ce moment fai- je ce que je veux ? 
Tant d'agitations , de tumultes , d'orages > 
Ont fur tous les objets répandu des nuages. 
Puis- je prendre un parti , puis je avoir un deffcîn i 
Allons près du tyran qui feul fait mon deftin. 
Que l'ingrate à fon gré décide de ma vie , 
£c nous déciderons du fort de la patrie. , 



Fin dn premier A^d 






TRAGEDIE. 15 

ACTE II. 






SCENE PREMIERE. 
LE DUC DE FO IXy?«/. 

• 

O^ERA-T-ELLE cncor Tcfufct (Ic tnc voir? 
N craindra- 1 clic point d'aigrir mon dérefpoir ) * 
Ah / c'cft moi fcul ici qui tremble de déplaire. 
Ame fupcrbe & faible ! cfclavc volontaire , 
Cours aax pieds de l'ingrate àbaiflcr ton orgueil ; i 

Vois tes jours dcpendans d*un mot & d'un coup d'œîl ; 
Lâche , confume - les dans l'éternel paflfage 
du dépit aux refpcâis & des pleurs à la rage ! 
Pour la dernière fois je prétends lui parler* 
AlloB^. ... 



« 

«r 



^ 



SCENE IL 
LE DUC, AMELIE, & TAISE 

( dant le fanas. ) 
AMELIE. 



J 



'Efpcre encor , & tout me fait trembler. 
Vamîr tenteroit-ilune telle èntreprifc ? 
Que de dangers nouveaux «• Ah / que vois- je , Taïfe ? 

- ' L£ DUC 

J'ignore quel objet attire ici vos pas; 



i6 LE DUC DE FO/X, 

Mtts V0$ yeux dîfenc trop qu'ils ne me cherchent pas ^ 
Qiioi ! vous les décournez ^ Quoi ! vous voulez encore 
Infulcer ayx tourmens d'un cœur qui voqs adore 9 
Et de la tyrannie exerçant |e pouvoir » 
Nourrir votre fierté de mon vain défcfpoh: ? 
Ceft i ma trifte vie ajouter trop d'aHarmct i 
Trop flétrir des lauriers arrofés de mes larméS » 
Et qui me tiendront Heu de malheur & d'aéFront , 
S'ils ne font par vos mains attachés fur mon front ^ 
Si votrç incertitude allarmanc mes tendreflès 9 
Peut encor démentir la foi de vos promedes. 

AMELIE. 
Je ne vous prpmis rien , vous n'avez point ma foi j^ 
Et la reconnai (Tance eft tout ce que je doi. 

LE DUC 
Quoi ! lorfque de ma main je vous offrois l'hommage ï 

AMELIE* 
D'un fi noble préfent j'ai va tout l'avantage ; 
Et 9 (ans chercher ce rang qui ne m'étoit pas dû ^ 
Par de ju(ks refpeéks je vous ai répondu : 
Vos bienfaits , votre amour , &c mon amitié m£me » 
Tout vous flartoit fur moi d'un empire fuprême» 
Tout vous a fait penfcr qu^utl rang fi glorieux 
Préfenté par vos mains éblouiroit mes yeux ; 
Vous vous trompiez ; il faut rompre enfin le filence : 
Je vais vous offenfer ; je me fais violence ; 
Mais réduite à parler , je vous dirai > Seigneur » 
Que l'amour de mes Rois èft gravé dans mon cœur. 
Votre fang eft augufte , & le mien eft fans crime , 
Il coula pour l*Etat que l*écrangcr opprime ; 
Cominge , mon ayeul , dans mon cœur a tranfmis 
La haine qu'un Français doit à Ces ennemis » 
Et fa fille jamais n'acceptera pour mainre , 
L'ami de nos tyrans , quelque grand qu'il puiflc être. 
Voilà les fencimens que fon fang m'a uacés » 



TRAGEDtE. - f;| 

Et y s^Hs vous font rougir , c'eft vous qui m'y forcés» 

LEDUC 
Je fuis , je l'avotterai , furpris de ce langî^^ 
Je ne m'atcendois pas à ce nouvel outrage » 
Et n'avois pas prévu que le Tore en courroux 
Pour m'accabler d -affronts > dut fe fervîrde vous% 
Vous avez fait , Madame , unefecrecte étude 
Du mépris , de Tinfulte èc de Hiigtàtitude » 
Et votre cœur enfin lent à fe déploter » 
' Hardi par ma foibleflè > a paru tout entier. 
Je ne connaifTois pas tout ce zélé héroïque 9 
Tant d'amour pour l^Etai y 8c tant de politique ', 
Mais vous qui m'outrages > me coânaiflèz-vous bienl^ 
Vous rcfle - e -il ici de part^ que le mien ? 
M'ofèz-ybus reprocher une hjeufeofe alliance- 
Qui fait ma Aireté y qui- foutienc a» pttiflrance> 
Sans qui vous gémiriez daits'la captivité, > r, .:. . 
A qui vous avez dû , l'honneur , la liberté r 
Eft-ce donc^là le prix de vous avoir fêrvie ? 

AMÉLIE. 
Oui , vous m'avez fauvée ^ oui , je vous dots la vie j, 
Mais de mes triftes jours ne puis- je difpofer l i. 
Me les confèrviez- vous pour les tyrannifer ?I 

LE DUC 1 

Je deviendrai tyran > mais moins qi»e vous cruelle ^ 
Mes yeux lifent trop bien dans votre ame rebelle i 
Tous vos prétextes (aux m'apprennent vos raisons.» 
Je vois mon deshonneur , je voisvos trahifans;.: 
Quel que Ê>it Finfolent que ce cœur me préféré >. . 
Redoutez mon amour y tremblez^ de ma^ aolére r . 
Oeft lui feul déformais que mon bras va cherches »^ 
De fon cœur toiit fanglant >'irai vous arracher f: 
Et y fi dans les horreurs du fort qui nous accable 9^ 
De quelque joie encor ma fureur efl capable ». 
Je la mettrai > perfide > à vous défefpérei. ' ~ 

G: 



: AMELIE. . ,< ' , 

^on , Seigneur , la raifpn'Éiura vous éclairer j 
Ç^on , votre ;afQccft trop bdble , elle çft trop iUv^ 
pç\jL^ opprimçr tne^,w i:9pfès î'avpir fanVée j , 
J^ai$ fi yoçre grand rœws'aviUilbK jamais 
j[i)fqu'i pef(<çntcr Tobjet de V4>$ bienkUst' : F 

Saçhçz que cçs bicr^feu5 % vos vcrtqs , vwrp glpirc » 

PImA Q"^ vos cruautés vivront d^^ns ma mépK^irc 

Jç yp,us. plains ^ yoiis.pvi4Qonfc s *^ vm voUï.j^JcQ?^^ i 

Jt yoqs ferai jr<»]g}t de.mc pçrftcijtjsr i • : i 

|ç je çonfeçvcr^i , nulgté votrie aaéoi^P».: 

ypc ^me 6^ cpurro^x^ fans çri^ime ^ ii^njs audace» 

;i.. LE DUC. ' , . " 

Arrête:? , pardonnez.. aiix ^anfports égalés s - 
Aux furcursu d'un amant .qikc vous défefpér^î. 
Je vois tropc qu'ftvec vous iMoh d'intelîigQnçc * ' î 
b'^ne Cour qui me hait coibr^ U déf^nf^:» v 
Que vous voqWtousil^ux fldfuntr ^^ votre Koî j^ ^ /\ 
Et de mon fort çniîi> difpofec oialgr^ jJiçiÎLt ' _ ;: • 
Yqs difcours font les (icn^. Ah / 4>Armi tant d'allarmcs j^ 
Vpurqçoî xecoùrcz-yous à ççs opuVeUei ii^Offr? : / , \ r > 
Vov.r gpuve«neç mon cq?uir , Taffeiviri. tèfihflî>gw t ' ' 
A nez- vous donc bcfoîn. d'un ftcowrs ^At>g*ï î :> v : . . ,: 
^imt? : il fufiira d'un nû)t 'dcVâtrc bouche. 

Jfe ne voMs'cachc point que du foin ^tiî mV toijipko 
A voctc aïiii i Scigncnr , o^on cççm Slkm x^mh 5 ; ' 
Jje vpis qu!il a plusiaitqWl ^c.nt'avpis.jiroflftls. ; 
^ye^iffitié des pleurs que mes-youxJpiicorâîfientsi ' qj > 
y OMS leç faitoa couler 5 que vos m3inft.4ft$ cffuient;' ' f 
P>eycifci affcz grand pokir apprendre Vdttmfltct . ' ' 
pis feux que mpn dcvoic mq force ,à njjûtt^rvj- : : 
Jj-aifTcz-inoi toute entière à la recontiaii&hcei. ' • , I 
, : ^ LE DU G» '. .; ^ tCI 

^in(^ le feul.LîA>is.a..yptrc/con6aJWÇjo « ... jj.:.! .! -l 





t. 
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Mail tiHkrage eift connu , je (ai vos feiidchchiB*. j 

y- AMELlfe. 

Vous lés pourrez, ^eigneur ^ connaître avec le tcms \ 
Mais vous n'alirez' jamais te (Irbit' *1e tes contraindre % 
Ki de les condaipner., ni inême de vous plaindre. 
Du générdcrx' Lîîbis j'ai rechérch'é Vàppui : ' 
ïmitez fa grande ame ^ ^ pendz comme lui; 



il 



jw.^ jfj* *^t 
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- ^ CENE' ÎIL , 
LE GÙG fM) 

EH l>ien I c*èn eft donc fait i l^îngràtè , la parjure | 
A mes yeux fans rougir étale mon injure j 
De cane de trahifons < l'abîme cil découvert. 
Je n'ayoïs qu'un ânli j c'eft Idi téul qui me perd ! 
Anlilié^ vain fantôme^ ombre que fàî chérie. 
Toi 9 qui me con{blois des malhcuts de ma vie , ' * 
bien que )^ai trop aimé ; que j'ai trop niéconnu » 
Tréfor cherché fans ccflc j &c jamais obtenu / r ) 
Ta m'as croihpé j cruelle , autant que Tam/^ur même i 
Et maintenant pour prix de mon crrrur exttîSme i 
Détrompé des faux bien^ trop faits pour me chattner ^ 
Mon-deftin me condamne à ne plus rien aim^n 
Le voilà cet ingrat , qui fier de foft parjure, ' ^- -> 
Vient eneor de fes mains déckiter ma blefruré; 
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LE DVC DE PVÏX, 




SCENE 1 K 

LE DUC, LISOIS. 

LISOIS. 

^ \ Vos ordres , Seigneur , vous me voyez rendu. 

jLJl D'où vient fur votre front ce chagrin répandu I 

Votre ame aux paflîons long-tems abandonnée » 

A-t-elle en liberté pefé fa deftinée l 

LE DUC 

Oui* 

LISOIS- 

Quel eft le projet où vous vous arricés i . 

LE DUC. 
D'ouvrii: enfin les yeux aux infidélités > 
De fentir mon malheur > & d'apprendre à connaître 
La perfide amitié d'un rival & d'un traître^ 

LISOIS. 
Gemment ? 

LEDUC 
Cen eft aflèz. 

LISOIS. 
. C'en eft trop entre nous» 
Ce traître > quel eft- il? 

LE DUC 
Me le demandez-vous ? 
De TafFront inoui qui vient de me confondre > 
Quel autre étoit inftruit , quel autre en doit répondre ? 
Je fai trop qu'Amélie ici vous a parlé, 
En vous nommant à moi l'infidelle a tremblé. 
Vous affeâez fur ell« un odieux filence* 
Interprète muet de votre intelligence. 



TRAGEDIE. . x\ 

le ne Tal qui des deux je dois plus dëtefter. 

LISOIS, 

Vous (èncez-vous capable au moins de m^écoucer ? 

LE DUC. 
Je le veux. 

LISOIS. 
Penfcz-vous que j'aime cncor la gloire ? 
M'eftimêz*>vous encor , & pouvez-vous me croire î 

LE DUC. 
Oui j juJTqu'à ce moment je vous crus vertueux 5 
Je vous crus mon ami. 

LISOIS. 

Ces titres précieux 
Ont été jufqu'icî la régie de ma vie ; 
Mais vous , piéritez - vous que je me juftifîe ? 
Apprenez qu'Amélie avoir touché mon cœur. 
Avant que de fa vie heureux libérateur , 
Vous euflîez par vos (oins , par cet amour fîncêre. 
Sur- tout par vos bienfaits , tant de droits de lui plaire. 
Moi> plus fuldat que tendre > ôc dédaignant toujours 
Ce grand art de féduire inventé dans les Cours 9 
Ce langage flatteur & fouvent fi perfide. 
Peu fait pour mon efprii peut-être trop rigide , 
Je lui parlai d'hîmcn ; & ce nœud refpeâté , 
Reflcrré par Teftime & par l'égalité , 
Pouvoir lui préparer des deftins plus propices , 
Qu'un rang plus élevé , mais fur des précipices. 
Hier avec la nuit , je vins dans vos remparts , 
Tout votre cœur parut à 'mes premiers regards. 
Aujourd'hui j'ai revu cet objet de vos larmes ; 
D'un œil indifférent j'ai regardé fès charmes. 
Et je me fuis vaincu , fans rendre de combats ; 
J'ai fait valoir vos feux que je n'approuve pas. 
J'ai de tous vos bienfaits tappellé la mémoire. 
L'éclat de votre rang, celui de votre gloire. 



it LE DVc\ë fOIX, 

àans cachée .vos xiéfauts , yantam votre vtrtu j "^ i 

Et pour vous contre moi j'ai feit ce que j'ai dû. 

Je m'immole à vous feul , &f )e me rcncU Jufticc î 

Et fi ce n^cft aflfez d'un pareil facrifice i 

S'il eft quelque rival qui vous ofe outrager > [ ' 

Tout mon iang eft à vous ^ ic je cours vous vengeh 

, LÉ DUC : 

Que tout ce que j'entends t'éleve & m^Homilie / 
Ah / tu devois fans doute adorer Amélie ; 
Mais qui peut commander à Ton cœur ^enflammé I 
Non , tu n'as pas vaincu ; tu n'avoii foim aimé. 

Lisois. 

J'aimais , & notre amour fuit notre caradére^ 

• LE DUC. 
Je ne pcu% t^mitet : mon ardeur m'eft trop chére^ 
Je t'a Imite avec honte; il le faut avouer. 
Mon cœur.... 

tiSOIS. . 
Âime2-moi ^ Prince , jut li^ dé me loiiet i 
Et fî vous me devez quelque rêconnaiflànoe^ , 
Faites votre bonheur , il eft ma récompenfi^* 
Vous voyez quelle ardente & fiére inimitié 
Votre frère nourrit conue votre alUé ; 
La fuite > croyez-moi i peut en être fuaefte i 
Vous êtes fous un joog que ce peaple déeefl;e \ 
Je prévois que bicn-côt on fctra néuciis 
Les débris difperfés de l'anpire 4^ li^> 
Chaque jour nous produit un nouvel advetfaire i 
Hier le Béarnais, aujtMird'hui votre frère. 
Le pur fang de Clovis eft tpufoacs adoré ^ 
Tôt ou f^d il faudra que de ce tronc facré 
Les rameaux diyifés ôc courbés pilr l'orage 
Plus unis Se plus beaux fotent notre unique cfctibiig^E^i 
Vous, placé près du trône , à ce trône attaché j j - 
Si les malheurs des tema vou$: cp om arracha» 



TRAGEDIE. i| 

A des nœuds étrangers , s'il faim vous réfoudre 9 
L'intérêt qui les forme a drou de les diffoudre. 
On pourroit balancer avec dextérité 
Des Maires du Palais la fiére autorité ; 
£c bientôt par Vos mains leui' puifTinee afFaiblir.«.o 

LEDUC. 
Je le fouhaite au moins ; mais crois-tu qp' Amélie , 
Pans Ton cœur amoli parUageroîc mes feux 
Si le même parti nous unifïbtt tous det|x ? 
Penfes-tu qu'à m'aimer je pouirrois la rédairç ? 

LISO IS. 
Dans le fond de fon cœur Je tfai {)oînt voulu lire ; 
Mais qu'importent pour vôtti-'fc^ VctU}ç 8ç fés defléîns \ 
Faut- il que l'amour fcul farte-îci nos defttns ? * 
Lorfque le grand Clovis aux champs de la Toprraine 
Détruifit les vainqueurs de lâ<gi^denr Romaine i 
Quand fon bras arrêta dans nos champs inondés * 
Des Ariens fanglaiits les tôrrentr débqrdés , 
Tant d*honhcuts étoîçm^îls Tcfifct Ac fa tendreflfe r . 
Sauva- 1 il fori pàïs pour plaire à Ta maîtrçflc ? 
Mon bras contre an nizX cft prêta vous fcjrvîr ; 
Je voudras fàirè'ptus , je vaudrais vou^ guérir, * 
On connah peu l^amour, on cràtnt trop (on amorce , 
Ceft fur nos paflîons qu'il a^ fondé fa jbrçe ; 
Ceft nous qtiî fous fon nôni troublons notre repos } 
Il eft tîran du faible , efclave du Héros. 
Puîfque je l'ai vaincu , puifque je le dédaigne , 
Sur le fang de nos Rois fouffrirez-vous qu'il règne ? 
Vos autres ennemis pajr vous font;jbatus ; 
Eç vous devez en tout l'exemple des vertus. 

LE pue. 
Le fort en eft jette , je ferai tout pour elle , 
Il faut bien à la fin défarmer la cruelle ; 
Ses loix feront mes loix ; fon Roi fera le mien j 
Je n'aurai de parti , de maître que le fien ^ 



•\t " - 



i4 LE DUC DE FO tTy 

PoflTcflrcur d*un tréfor où s'attache ma vie >. 
Avec mes ennemis je me réconcilie^ 
Je lirai dans Tes yeux mon fort & mon devoir ; 
Mon cœur eft cnnivré de cet heureux efpoîr. 
Je n'ai point de rival , j'avois tort de me plaindre ;; 
Si tu n'es point aimé^ quel mortel ai> je à craindre ^ 
Qui pourroit dans ma Cour avoir poufTéJ^orgueil % 
Jufqu'à laiflfer vers elle échaper un coup d'oeil l 
Enfin » plus de prétexte à Tes refus in juftes ; 
Raifon, gloire» intérêts, & tous ces droits auguftest; 
Pes Princes de mon f^og) & de mes fouverains ^ 
Sont des liens facrés reuerrés par (es mains. 
Du Roi puifqu'il le faut > £butei>ons la couronne % 
La vertu le çonfeille , & la beauté l'ordonne. 
Je veux entre tes mains , dans ce fortuné jour , 
Sceller tous les fermens que je fais à l'aimour ; ' 
Quant à mes intérêts » que toi feul en décide., 

iiS-bis. 

Souffrez donc près du Ror que mon zélé tne guide». , 
Peut-être il eût fallu que ce grand changement' 
Ne fut dû qu'au Héros 9c non pas à l'amant \ , 
Mais Ç\ d'un fi grand cœur une femme difpaTe» 
L'effet en eft trop beau pour en blâmer la caufe j 
Et mon eoeur tout rem^di de cet heureux retour ^ 
Bénit votre faiblelTea & rend grâce à l'amour. 
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i f C E N £- -K 

„.XE DUC.^ USOIS . UN OmCIER., 

^ ,1'PPFICIER. 

i^EiGNivAi aoptès des mBfS tes eiHierais paniiflintt 
On pc^ofc l^aflaïKi tsMtnli fcspétîUptclfint: - 
Nous attendoQS TOCce ordre. 



Vous 
Plusi 
Métii 
' Je ne 
Aux 
Derc 
letf. 



-' ïBr Jk Jianet JRt^ 



A C TE ÎÎL 



SCENE PREMIERE. 



LiCnsi i 

Ec c'eH "-"r'' 

Prince , ce fedeuetrief qv'in vbuiôhViît jU^^irt;; "J 
Sera maître dt tout, quafidVo^icHfttiîznftaîtK: ''",. 

Aye2 dan» tous iSt'rtnS^'cèfte hèuttuft^citu : " " 

L'effet en ell illuftre auïant qu'il eft utile : 

L< faible eft inquiet , te giand homme eft tranquille. 

LE DUC. 
£h .' i'amoar eft - il &it pour la tranquillité } 
Mais ce Chef ïnçonni Tue 4UM fçn^gvts motai. 
Qui tint fenl fi long<tems la viûôire en balance > 
Qui m'a rendu jaloux de fa hante vaillance , 
&ïe dcvicnt-il ) 

L I S O I S. 

Seigneur , environné Je mottSi 
Il a lêul repoullï nos plus puilTans efforts. 
Mais ce qui me confond & qui doit vous furprewlre » 
Pouvant nous échaper il eft venu fc tendre ; 
Sans vouloii fc nommer Se fans fe découvEÛr > 



Il accttfait le Ciel ^ chcrcfeaic à movdt* 

Un fetil de fes {ôivMU Mprà9 <if lui faccag^ -> ; r 

La doukiir qui l'accsbir& le %t qui l'oucfa|^^ - ^ 

LE DOC 
<^uel eft donc » cber ami % ce cl^^udaçicox . ■ > 

Qjû chcccboBt k ttifu fe içaçhait à nosjçwi i 

Son c afq ii e é io ît lermé. C^yel-ch arm e incon ce vaM i i ^ 

Qiiand je l'ai combaïui , le rendoic rerpe^ble t 

Un je ne fçai quét trouble en tùài î^t(t élevé • 

Soit que ce trifte^^rnpur do«ç ^ iufs igaptivé | - v r ^ 

Scu: mes (êns égaré$ ri^païu^nc fa têndrçfl^ > 

Jttfqu'au fein des comi>ac^ m'ait* prêté fsi feibleflc » 

Qu'il ait voulu marquer tC>4ie$ ipfs aâioQ# 

Pour U moUr douceur de &t îoi|pi)eâ|iQi|| i 

Soit plutôt que k voix de qia trifte patrîcr V 

Parle encore en feciet au cçeur qui ra^tabi(P I ! 2{-^ :] '/ 

Ou que le trait fatal enfoncé dany ce cœur ^."f ^ 

Corrompe en tous les tetns ma glçif^^ <^ mW bonfaçtir» i 

US OIS. 
(^lant aut traits dont votre ame a fenti la puiflfance \ 
Tous les confeils font vains % \ sCgréez mpd fileiicç» ' ? r / y 
Mais ce fangdes Français c(ut np) mains font e,9i||^^ /,, > 
Mais l'Etat » la patrie » il faut V9Ai*en paricf. : ;,, ' ^ 
Vos nobles fencimetis peuvent ençpr p^sjixc : ^ ^ ;j / > 




-m, m 



Il eft beau dé donner la pâix \ !^P(te Maître* . ^. ., . ^ . 
Son égal aujoucd^u! % demiaindan^l'âib^dpSht. Çj^,\^ . ^ x 
Vous vous verriez réduit à diiQander pardon. "^ 
Sûr enfind'Amâie & de votrt fot^9«^ > T -;; p,.'| > t 
Pondez votre gnmdeiM: fur la eauÂ^mmmiç \ ■ r.\ i 
Ce guenier, quel qu'il (bit » cemis eutre vqs n^^^ ^ 
Pourra farvîr bii-ni&ne à vps Juftfls liç^îns : . ^ ;,,^ ^r 
De cet heureux sw^iaient {àjÛIons l^va^cMe»; ; , ''C' ^'} 

^ LE DUC. ; ./;" ":'/, 

Ami» de ma parole Amélie i^ftU gage » ^ 
Jelatieadfâisje'vaijidefieQptoffjMHVfAt * ^ 



-£S LE 3VC DE TX>IX, 

Préparer \t% tfprits à ce grand chai^geoienc. 
A ces confeils heureux tous mes fens s'abandonnent* 
La gloire y l'Himenée & la paix me conronûenc i 
£c libre des chagrins où mon cgbuv fut noyé » 
Je dt)is tout à l'amour & tout i rinritié; 



f I i> p ij ii l I I I" y " ' I I ■ M l' * ^"' 

SCENE î h 

«- 

LISOIS , VAMIR , EMAR â^f^ 
-^ le fond du ThéMre. 

LISOIS. 

JE me trompe » ou je vois ce captif qu^m amène : 
Un des (iens taccompaghe ; il fe foutient à peiné » 
Il paraît accablé cj-'uh dcfelpoîr affreux. 
^ VAMIR. 

Oh fùîs-jc ! CA vàîs-je ? O Ciel ! 

LISOIS, 

Chevalier généfcwf i 
Vous êtes dans des mûri oùr l'on chérit la gloire i 
Où Von tfabufe i^int d'une feible viftoirc , 
Où l'on fçait refpèfter de braves ennemis : 
Ceft en de nobles mains que le fort vous à mis» 
Ne puis-je vous connaître ?& faut- il qu'on ignore 
De aoel erand prifohtiiéf le Duc de Fxwl s'hoçore \ 

^ ^ VAMIR. 

Je fois un malheureux , le jouet ^es dcftîns , 
Dont la moindre inforcunfc eft d'être entre voimaînf. 
Souftci qu'au Souverain de ce féjour fttneAe 
Je puiffe au moins cacher un fort que je détefte ; » 
Me fout-il des témoilis encor de mesr douleurs ? 
On anorendra trop tôt mon noni 6l mes malheurs» 

^^ : LISOIS. ; A 

Jenevou8prdrcpoi«,^%n«irHC««î^**"*^* * ^- 



ï 



. 



Je rcfpcékc un chagrin dont vptrc cœur foupîfe. . ^ ,^ 

Croiez que vous pourrcx retrouver parmi noui 

Un dcdin plus heureux & plus digne de vous. _^ ,, . 



{ I I — I, ll*l^«>— p«<^ 
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O' ù' Jti- zH XJ-** - l±il»' 

» ' - .. • 

V A M l'R V EM AR. 

r 
f 

V A M I R» i 

UN deftin plus heureux ! mon cœur en défcfpere I 
J*di trop.vécu* : 

EMAR. 
Sdgneur ^ dans, un fort fi cbhtràiriri 
RenJez grâces , au Cid de ce qu'îLa^permij c' ) ; ^ 

Que vous foiçï tombé fous.de tels .^niiomîs. j.-; ; . 
Non fous le ^y g affreux d'une main étrangère* :. , 

V AMIR-, . . . î ; 

Qu'il eft dur bkn fouvent.d'êcre aux mâit^ie fou j&ére I 

Mais enfemblc élevés danldes tem^i4^^be0^i»; 
La plus ceodm. litnîcié roua bmffoii irais deji^é 

Il m'atmoit autrefois i c^eft ^infî ^Uron coipinfQISC^ r. 1 ( 
Mais bîenf ^ l'amitié s'ouYôlé avec )'en£iQ(e* ; , r j f 
Il ne fait pasepepr Cj^x^u'ilms-^lbufFrir ; ' - î < e^ 
Et mon cœu^ débité' ne (aurcHc le rhaïr. , . • ,, r, . ; î . * 

Il ne fottpÇOTUçtfas qu'iUk tttfa^fuiflSfnçç/^tic ri ^ni i 
Un frère infortuné qu'anintait ta if engeance. 

Non t la vengeance ,.aln}» ti^eritra^int dans mon cœur; 
Qu'an foin cip^dîffêreniégii(3aifl)^^valqurr. ^::. j^.j ,:. J 
Tufte Ciel ! eft-il vrai ce que la renommée 
Annonçoit dans la Francc^ngn ame allarmée ? 






io LE vue tiÈrbfx. 

£ft-it vrai Qu'Amélie a|^rés tant de fermens » 

Ait violé la foi de fcs engagemekis t 

£c poar qui ? jafte Ciel t O comble de Pfn jure t 

C>ii«jidrétttwiidrtatnoMr»^4»kiU4âiiiiyfai 

Liens laetés des cœurs » ères- vous cous tràtiis ? 

Tous les maux ilaos ces lie^ Cçnt Tm: iQpi Réunis* 

Frère injufte» cruel! 

, E MAR. V 

Vous difiez qu'il ignore 
Que parmi tant de biens qu'H Vous enlève encore » 
Amâieepêfiettft le^plusprédeosy ^ ^' 
Qu'il n'avoit jamais fçû le fecret de vos £eqE« 

VIAMÏR* 
KHie UCm i ringrMe') dlU iàk que ma vie 
Par d'éternels fiirmeos à fa hernie eft unie $ 
Elle fait qu'auiT inicels nous attidns cohfirmtr 
Ce devoir que no» coeurs s'éc^eoc fait de t'^ner » 
Quand le Maure enleva nîon inique espérance, 
Kt )ê À'iai pu fuar tût achever ma vengeamte t 
Et mon frère a ravi le biea qéé fai perdu ! 
Il jouit iu Bialkedrs dont je' fut s confondu* ' 
Quel eft dontt en ces tiattxi UàdSàù qui m'tùMÊit I 
La confolatfion trop funèiftë Bft cÉopf vaine 
De faiitf^vaôt ma moïc^ ibs arattrei appa»; ^^^ 
Un reproche inutile » <r/qi^on n'entendra par ! ' 
Allons , je périrai^ qooiqoe faCîei décide > 
Fidèle au Roi mon maicve Uvxémti^ÏÉf^^imAie^^ 
Peut-être en apprenant ma eonftance & mon fort » 
Thm les bras de mon firéredte plaiiMl)li tâaf mon; 

E M A R- 
Cachez vos fentimens » clcft lui qu'on voit paraître. 
r V A M IR.. 

Des troubles die tton^coeaff^uk^je meteaéie miHktl 

' '' ' .' » '- 'r , ', ' î ' . ' ^ 
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^ t: £ i^ B ■ i r, 

LE DUC DE FppÇ .;, yAMIk . ÉMÀR. 






» » '• ' / ♦ » 



LE t)tJC. , 

CE mtftàreimftfkiiBf^Bei )e petons {avoir li i-^ 
Qael guerrier leidefUhs oiltlnis en mon (^uvotr : 
Il fembie «toc Uodacoc qofft.décoamo lacvtt&. 

.••> • 3 '-. i ■ WÂJrf iîRj.c >' 
O lumière dà. four: ^ ponr^o^ ni^C84U rendue i T 

Te Terrai- je ^ infid^ 1 «ii^élrtiein 1 à i|oel fcûM ^ 

Qji'encends^^ ?28c^qiiek>«dèen& açtiitippé inea c^ttf lA 



MliU 



j ■) *U i - i - ' I -»iV Hlll Wft •»-»V< ^ .,, ^1 '....-' -• 

M'as-Ctt pu méconwiitrcqt r^ : i . ..:^^'! \ .. 

LiH i/i>iyc. 

Ah, VamkUhtOlonfmc! T 

TAHIJl-l 
Ce oûiiiy^cfis^fî cfaèrz^çecnooi tàÈ d^ferpére. 
le ne le fiilai<]iii| t«opr>^wifirèrei>tn£brtu»ê è' '^ '^ 
Ton ennemi vaincu. ^itbiiflGàptlf enchaîné. 

Tu n'es plus qu: ir on^Mé^^ jdinbn cœur te pardonne : 
Mais ^' Je^iee eVnotoaaà^ w diuauxé m'éconne. 
Si ton Roi me pourrait iVktiit > étoit- ce à toi 
A briguer, à remplir cet odieux emploi.^ -..r'rjO 
Qjie t*aî-je feit ? U CI 3 J 

Tu &ii W nialheur de ma vie : 
Je VQidiiôtS4^u^ftMirdfhûi»|mMéiberttiic>tefifl^; r/ 

De naa itmuhlut ^^rj^ ^ ^^H tf^*» malhedreani- ; 



ji LE b'VC É'b'foIX, 

i ■ '. " V A M 1 R. • : • • ' -^ 

Les"TfDaWes démon cceurfonrencor p lus uflreux. — - 

- , LE DUC. 
J'euue aîmé contré un auttre i mohcrer mon courage* 
Vamir , iji^e je \c plain^ ! ~ . , . . . 

' ^ - V AWIR. ' 

Je^c plams davantage» 
De haïr ton pa;s , de trahir fans' remords 
*£c le Roi Xfixi t'atmok , & le/js^ng dohrtu^l» 

•LE/DU.C..1 • ' : ' ' ' ^ ' 
Arrête, épargne* moi riuûinc nom de ttâtcre; . . 
A cet in ligne mot > )e m'bùblirais peut - être. 
Non . mon Irece » jamais ije.ii'ai tzipins iïétiié y / 

Le ccpciaclic.' odieux de rtK^dëiité. . : . ^ . . ' 
Je fuis prêt de donner'^ nosariAes Provinces» 
A- la FtanceiangUmce » au.tefte de nos Bévfei:$. . / r 
L'exemple augufte 8c ùdui de 4a réunion t 
Après l'avoir donné de la divifioiK T^ 

Y^KM I EU 
Toi / tu poorrois • • • • / r . 

LE DUC. 
Ce jour ,Jq^ t. feroble fi fîjiqaftc t. ' 

Des [feux de la difooide ét'èiodt^a ce qui refte. 

Ce jour eft trop horribléj I i: ^^ 

.' ." : • : ;lL va coimbler iDCS vœux» 

Comment ? : ^ ' - . - , . 

LEDUC- î : 

Tout eft chànfré; tànirere eft trop heureux, 
r ' i ; Y AMiIR. 
Je lectôi$t^oh.dirofV<qtte d'ua amour cxtrÔnxC:^ ' 
Violent , effréné , ( cat)cfeft-ain£ qu'on aime ) 

Ton ctoârdtyaisygofywQisqfQcqipQictout cnciCT^ 

L M 



TRAGEDIE. fi 

LE Dua 

J^ime ixml > la itnommét a pu le publier % 
Oui , f aime avec fureur. Une celle alliance 
Scmbloic pour mon bonheur attendre ta préfence*. 
Qui > mes re(&ncimens ^ mes droits , mes alliés t 
Gbire , amis » ennemis , \p mets tout à fcs pieds». 
(Afi fuite. ) 

Allez » & diceslui que deux malheureux frères^ 
Jettes par le deftin dans des partis contraires > 
Pour içarcher déformais fous le même étendard ,. 
De Tes yeux fouverains n'attendent qu'un regard» 

( A Famir. ) 
Ne blâme point l'iamour oà ton frère eft en proie :; 
Pour me juftiâer > il fuffit qu'on la voie*. 

VAMIR. 
Cruel !: • . . Elle vou& akne i 

LE PUC. 
Elle le doit du mosttf t 
Il n*étok qutin obftacle au fuccès de mes foins ^ 
Il n'en efl; plus y je veux que rien ne nous fépare». 

V A M I R. 
Quels çfEroyables coups le cruel me prépare/ 
Ecoute ; ^ ma douleur ne veux - tu qu'infulter f 
Me connais- tu f Sais- tu ce que j'efois tenter è 
Dans ces fimeftes lieux fais- tu ce qui m'amène i 

LE DUC. 
Ottbliona ces fu^s de difcorde & de haine^ 




w « ri r 



se E -H B V. 
DUC m FOIX , YAMIR . AME'UEv, 

CA M E L I E. 
(cl < ^tt'eft-ce que je vois > Je me mews ! 

LEDUC 
/ . Econtez^ 

]4on botikeur eft venu de nos catamit^ > 
J'ai vaincu ; je vous aime > & )e retrouve un frëre ; 
Sa préfence à mes yeux vous rend encor {>lus chére^ 
£c vous, mon frère, ic vous , foyez ici témoins y 
$1 l'excès de l'amour peut emporter plus loin. 
Cç que votre reproche ou bien votre prière , 
I^ généreux Lifois, te Roi, la France entière , 
Demanderbiène eivfemble & qu'ils n'obiiendroien; p^ j^ 
Soumis & fubjugué , je VoStt à Tes appas. 
De Tennemi de^ Rois vous avez craint, l'hommage. 
Vous aimez ; vous fervez une Cour qui m'outrage ; 
Eh bien ! il faut cédei^ /vous dtfpofez de moî , 
Je n'ai plus d'alliés, je fuis à votre Roi. 
l.'amour,qui, malgré vous, nous a faits l*un potir Tautrc, 
7>Ie me laiÂe de cho», de parti que le vôtre. 
. Vous, courez, mon cher frère ; allez de ce moment 
Annonce» à la cour un fi grand changement^ 
Çoye^ libre, partez ; & de mes facrifices 
Allez offrir au Roi les heureufes prémices. 
PuifTairje à fes genoux prèfenter aujourd'hui 
Celle qui m^a dom.ré, qui me raméiiè à lui » 
C^i d*un Prince ennemi fait un fujet fidèle » 
Changé p^r Tes regards & vertueux par elle l 

V A M I R {àpart) 
il feiç çç que jç veux , & c'çft pour m'accabler^ 



Pirpûôjiccz nQtte anêc. Madame ^ il/auc paçlçL 

LEDUC 
Ehî qaoi > vous demeurez încerdice & muette 1 ^ 

De mes foumiitions èces^vous (acisfaice ^ 
Eft-ce aûèz qu'un vainqueur vous implore à genout \ » 
Faut- il cncor ma vie » ingrate ? elle eft à vous. 
Un nïot peut tne 1 oter : la fin m'en fera chère ; 
Je vivois pour vous feule » & mourrai pour vous pkict^ 

A M E' L I E. 
Je demeure éperdue , & tout ce que je Vois 
Lai^ à peine 4 mes fens l'ufage de la voix. 
Ah ! Seigneur > C\ votre ame en e^et attendrie 
Plaint le fort de la France & chérit la patrie» 
Un (i noble deiftein, des {oins fi vertueux 
24e feront pûîm l'etfet du pouvoir de mes yeux \ 
Ils auront dans vous-même une fource plus pure^ 
Vous avez écouté la voix de la nature ^ 
L^amour a peu de part où doit régner l'honneun 

LEDUC. 
Non > tout eft votre ouvrage » & c'eft-là mon malheutv 
Sur tout autre intérêt ce trifle amour l'emporte. 
Accablez-moi de honte» accufez-moi ; p'importc% 
DulTai-je Vous déplaire & forcer votre cœur > 
L'autel eft prêt venezv 

Vous ofez \ 
A M E* L I Ê. 

Non> Seigneur > 
Avant que )e vous cède > & que l'Hymen nous lie ^ 
Aux yeux de votre frère arrachez moi la vie. 
Le fort met entre nous un obftade éternel» 
Je ne puis être à vous* 

LE DOC» 
Vamir ! ingrate ! ah ! ÇltX \ 
Cen eft donc fait ! Mais non \ mon cceur fait fe éon* 
traindre* Ë ij 



i6 LE DUC DE FÔ/Jf, 

Voas ne méritez pas que je daigne m'en plaindre > 
Je vous rends trop juftice : ôc ces féduâipns 
Qui vont au fond des cœurs chercher nos paflions 9 
L'efpoir qu'on donne à peine afin qu'on le faifilTe > 
Ce poifôn préparé des mains de Pattifice 9 
Sont les effets d'un charme auffi trompeur que vain ; 
Que Tœil de la rai(bn regarde avec dédain. 
Je fuis libre par vous ; cet art que je détefte > 
Cet art qui m'enchaîna , brife un joug fi funefte 3 
Et je ne prétetis pas » indignement épris > 
Rougir devant mon fiérc & foufïrir des méprîis. 
Montrez<moi {culcment ce rival qui fe cache. 
Je lui cède avec joie un poifon qu'il m'arrache. 
Je vous dédaigne affez tous deux> pour vous unir > 
Perfide j & c'eft ainfi qtie je dois vous punir. 

A M E* L I E. 
Je devois (culement vous quitter & me taire ; 
Mais je fuis accufëc , & ma gloire m'eft chère. 
Votre frère eft préfcnt : & mon honneur hlcCCé 
Doit repoudèr les traits dont il eft oflTjnfé. 
Pour un autre que vous ma vie eft dcftinée , 
Je vous en fais l'aveu , je m'y vois condamnée. 
Oui , j'aime», & je fcrois indigne devant vous 
De celui que mon cœur s'eft promis pour époux. 
Indigne de l'aimer , fi par ma coibplaifance 
J'avois à votre amour lailTé quelque efpérance. 
Vous avez regardé ma liberté , ma fbi , 
Comme un bien de conquête & qui n'eft plus à moi. 
Je vous devois beaucoup ; mais une telle ofifenfe 
Ferme à la fin mon cœur â la reconnai (Tance. 
Sachez que des bienfaits qui font rougir mon front ' 
A mes yeux indignés ne font plus qu'un affront. 
J'ai plaint de votre amour la violence vaine ; 
Mais,après ma pitié > n'attirez point ma haine. 
J'ai rejette vos vœux que je n'ai point bravés. 



T^î voulu votre eftinxe \ fie Vous me la devez. 

LEDUC. 
Je vous dois ma colère; 8c fachfez qu'elle égale 
Tous les emporcemens 4c mon amour fatale. 
Quoi donc , vous attendiez, pour ofêr m'accabler , 
Que Vamir fut préfent & me vît immoler ? 
Vous vouliez ce témoin de Tafiront que j'endure } 
Allez , je le croirois Fauteur de mon injure , 
Si... Mais il n'a point va vos funcftes appas ; 
Mon frère trop heureux ne vous connailToit pas* 
Nommez donc mon rival ; mats gardez- vous de croire 
Qiie mon lâche dépit lui cède la viftoire. 
Je vous trompois ; mon coeur ne peut feindre loDg* 

tems :• 
Je vous traîne à Tautel à Ces yeux expîrans , 
Et ma main fiîr fa cendre à votre main donnée 
Va tremper dans ht fang les flambeaux d'Hyménée. 
Je fai trop qu'on a vu , lâchement abâfés , 
Pour des mortels obfcurs des Princes rttéprifés ; 
Et mes yeux perceront dans la foule inconnue * * 

Jufqu^à ce vil objet qui /è cache à ma vue. 

VAMIR. 
Pourquoi d^un choix- indigne ofez- vous l'accufet ? 

LE DUC- 
Et pourqucfî , vous, mon frère , ofez-vom Pcxcuferî 
Eft-il vrai que de vous elle était ignorée» ? 
Ciel ! à ce piège affreux ma foi fetoît livrée ï 
Tremblez. 

VA MI R. 
Moi , que je tremble ! ah / f àr trop dévoie * 
L'inexprimable horretfr o^ toi feul m'as livré. 
J'ai forcé trop loiig-teftis me^ tranfports au filence : 
C>nnais-moi donc, barbare, & remplis ta vengeance. 
Connais un défefpoir Jt tirs fureurs égal. 

Frappe, voilà môntceut*, etWilâ ton'rï^aï. * * - 



fZ LE. DUC DE FOIX^ 

^ L E D U C. 
Toi i cruel ! coi » Vamtr ! 

V A M I Ri 
Oui » depuis deux années » 
L'amour la plus lecrecce a joinc nos deftinées. 
C'eft toi donc l#s fureurs onc voulu m'arracher 
Le fcul bien fur la cerre où j'ai pu m'accacher | 
Tu fais depuis crois mois les horreurs de ma rie» 
Les maux que j'éprouvois pafToienc ca jaloufie. 
Par ces égaremens juge de mes craniports. 
Nous puisâmes cous deux , dans ce lang donc je (ors ^ 
L'excès des paflions qui dévorent une ame ; 
La nacure à cous deux fie un cœur couc de flamme» 
Mon frère eft mon rival & je l'ai coml>attu, . 
J'ai fait taire le fang , peut-être la vertu» 
Furieux» aveuglé» plus jaloux que toi-même » 
J'ai couru » j'ai volé 9 pour t'ôter ce que j'aime» 
Rien ne m'a retenu , ni tes fuperbes tours » 
Ni le peu de foldats que j'avois pour (ecoars > 
Ni le lieu > ni le tems , ni fur«-tout ton courage } 
Je n'ai vu que ma flamme & ton feu qui m'outrage» 
L'amour fut dans mon cœur plus fort que l'amitié j 
Sois cruel comme moi , punis-moi fans pitié : 
Audi bien tu ne peux t'aflurer ta conquête , 
Tu ne peux l'époufer qu'aux dépens de ma tête. 
A la &ce des cieux , je lui donne ma foi ^ 
Je te fais de nos vœux le témoin malgré toi. 
Frappe^ & qu'après ce coup ta cruauté jaloufe 
Traîne aux pieds des autels ta fœur & mon époufe» 
Frappe , dis- je : ofes-tu ? - 

LE DUC. 

Traître * c'en eft aflez» 
Qu'on l'ôte de mes yeux : foldats , obéîlTez. 

A M E' L I E. 
Non » demeurez , cruel ! Ah ! Princ p , eft-il poflible 



TRjSGE'DIE. \ 

Que la nature en vous trouve une ame inflexible ) 
Seigneur / 

V A M I R. 
Vous le prier î plaignez-Ie plus que moi. 
Plaignez-le ) il vous ofFenrc , îl'a trahi Ton Roi. 
Va , je fuis dans ces lieux plus puidànt que toi-même , 
Je fuis vangé de toi : l'on te hait , U l'on m'aime. 

A M E L I ^. : 
Ah , cher Prince ! ah Seigneur, voyez à vos genoux.* • 

LE DUC 
Qu'on m'en réponde , allez. Madame, levez-vous. 
Vos prières > vos pleurs en faveur d'un parjure 
Sont ui) nouveau poifon verfô fur ma bleffure : 
Vous avez mis la mort dans ce coeur outragé. 
Mais> perfide, croiez que je mourrai vangé. 
Adieu , û vous votez les effets de ma rage > 
N'en accufez que vous ; nos maux Tom votre opvragc. 

AMELIE. 
Js ne vous quitte pas ; écoutez - moi , Seigneur. 

LE DUC. 
£h bien ! achevez donc de déchirer mon cceut ; 
Parlez, 
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SCENE y 1. 

LE DUC , VAMIR , AMELIE , LISOIS, 



J 



LISOIS. 



'Allois partir : un peuple téméraire 
Se fouléve en tumulte au nom de votre frère. 
Le défordre eft p'ar-cout > vos foldacs confternés 
Déferrent les drapeaux de leurs chefe étonnés ; 
Et pour comble de maux > vers la ville allarmée ^ 
L'ennemi raflemblc fait marcher Ton armée. 

LE DUC. 
Allez y cruelle , allez ; vous ne jouirez pas 
Du fruit de votre haine & de vos attemts : 
Rentrez. Aux faâieux |e vais montrer leur maître ; 
Dangçfte , fuivez4a ... {A Ltfiis.) Vous , veillez fur et 
traître. 




SCENE FIL 
VAMIR, LISOIS. 

Lfsô^s.^ 

LE feriez* voui^ Seigneur \ auriez-^os démenti 
Le fang de ces Héros dont vous êtes forti \ 
Auriez • vous violée .par cette Uche injure » 
Et les droits de la guerre iç ceux de la nature ? 
Un Prince à cet excès poui;roit - il s'oublier } 

VAMIR. 
Non : maïs fuis- je réduit à me juftificr ? 
Lifois > ce peuple eft jufte > il t'apprend à connaître 

Que 
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Qae mon Ircre eft rebelle , & qu'il trahit (on' maître.. 

LISOIS. 
9, EcoQtez ; ce (èrott le comble de mes v^ux 
^ De pouvoir aujourd'hui vous réunir cous deux.^ 
^ Je vois avec regrec la France désolée >. 
„ A nos di&nûons la nature immolée » 
» Sur nos communs débris TAfricain élevé > 
9> Menaçant cet Etat par noUs-mémc énervé. 
yjSi vous avez un cœur digne de votre race»^ . 
>, Faites au bien public fervir votre difgrace. 
^h hien , rapprochez-les ^ unifiez- vous à moi 
Pour calmer votre frère 5c fléchir votre Roi y 
Pour éteindf e le* feu de nos guerres civiles» 

VAMIR. 
Ne vous en flarez pas , vos foins font inutiles*. 
Si la di(cordoieule avoit armé- mon bras > 
Si la guerre 8c H haine avoiem conduit mes pas> 
Vous pocwriez efpérer de réunie deux frères > 
L'un de l'autre écartés dans des partis contraires. 
Un obftade plus grand s'oppofe à ce retour. 

LIS OIS. 
Et quel eft-it > Seigneur i 

VAMIR. 

Ah ! reconnais l'amour. 
Reconnais là fureur qui de nous deux s'empare x 
Qui oa^a £ait téméraire > & qui le rend barbare^ 

LISOIS- 
Ciel ! iàut-it voir ainfî par des caprices vains 
Anéantir le fruit des plus nobles defl&ins ! 
L'amour fub juguer tout l fes cruelles faible({es 
Du fang qui fe révolte étouffer leitendreiCrs ! 
Des frères fe haïr ^ & naître en tous climats 
EXes paillons des Grands le malheur des Etats ! 
Prince ^ de vos amours laiflbns-là le miftére. 
Je vous plains tous les deux , mais je fers votre frère». 

F 
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Je vais le féconder ^ je vais me joindre à^ hii i. — ^ 

Contre un peuple infofent qui fe fait votre appoî^ 

le plus preflànc danger eft celui qui m'appelle^ 

Je vois qu'il petit avoir une fin bien cruelle; 

}e vois les pa0ions plus puiflàntes que moi i 

Et l'amour fcui ici me feit frémir d'effroi. 

Je loi dois mon fçcours î }e vous laiflè & fy vole^ 

Stoyez mon prifonpier , mais (ai votre parole } 

Èllçme^fuISlra. 

V A M I R. 
le vous la donne^ 
US OIS. 

El moi> i 

)e voudrais de ce pas porter la (îenne au Roi y 
J[e voudrois cimenter , dan$ Pardeur de lui ^l^ie j^ 
Pu fang de nos tyrans Une union & chère. 
Mais ces 'fiers ennemis (ont bien moins dangeretOR 
C^ue ce ^cal amour qui vous perdra. fous detu(< 



fin. df^ troifiém^ ^^^Cn^ 
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MÉÉH 



SCENE PREMIERE. 

• * ' 

VÀMIR> AMELIE» EMAR. 

AMELIE. 

QUclle fuite > gtand Ditu , d'aflTreufe dcftintées-? 
^Qiiel tiiTu de doûkars l'une à l'autre enchaînées ) 
Un orage imprévu m^enléve à votre amour : 
Un orage nou$ joint : & dans le même jour > 
Quand |e vous fuis rendue ^ un autre nous lépatc 1 
Vacnir > frère adoré d'un frère trop barbare , 
Vous k voulez ^ Vamir ; je pars > & vous reftex» 

V A M I R . 
Voyez pat quels liens mes pas font arrêtez. 
Au pouvoir d^un rival ma parole me livre > 
Je peux mourir pour vous ^ Se je ne peux vous fuîvtèi 

A M E L ï E. 
Vous l'osâtes combattre > & vous n'ofée le (utr. 

VAMIR. 
L'honneur tft mon tyran î je lui dois obéît. 
Profitez du tumulte où la Ville eft livrée. 
La ratraite à vos pas déjà fernble afTurée. 
On vous attend t le Ciel a calmé fon courroux i 
Eipérez. » ^ ^ >» 

AME L I Ë. 
Et que puis . je efpérer loin àt voiU } 

VAMIR. 
Ce n'eft qu'on joun - ' 

tij 
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AMELIE. 

Ce jour cft un fiécle funelteè 
Rendez vains mes foupçons , Ciel vengeur <^ue j'atrefte^ 
Seigneur , de Votre fang le Maufre eft altéré. 
Ce fang ï votre frère eft - il donc fi facré? 
Il filme enfurieuxj mais il hait plus encore» * ^^ 

Il eft votre rival & TAllié du Maure^ 
Je crains.,.. 

VAMÏR. 
Il n'oferoic...* 

AMELIE. 

Spn cœur n'a point de frein t 
Il vous a menacé : menace - c - il en vain } 

VAMIR- 
II temblera bientôt ; le Roi vient , 8c noàs vange > 
La moitié de ce Peuple à (es drapeaux fè range. 
Allez > fi vous m'aimeaç» dérobez- vous aux coups 
Des foudres allumés grondans autour de nous > 
Au tumulte ^ au carnage, au défordre effroyable ^ 
Dans des murs pris d'àlTaut malheur inévitable. 
Mais redoutez encor mon rival furieux : 
Craignez l'amour jaloux qui veille dans fes yeux» 
Cei^ ailiouc méprifë fe tourneroit en rage. 
Fuyez fa violence : évitez un outrage 
Qu'il me faudroit laver de fon fang & du miem' 
Seul efpoir de ma vie & mon unique bien ^ 
Mettez en fureté ce feul bien qui me refte : 
Ne vous expofez pas à cet éclat fuiiefte.. 
Cédez à mes douleurs. Qu'il vous perde : partez. 

AMELIE. . 
Et vous vous expofez feul à fes cruautés?. 

VAMIR. 
Ne craignant rien pour vons, je craindrai peiî mon frère. 
Que dis - je ? mon appui lui devient néceflTaire. 
Son captif aujourd'hui » demain fon bienfaiteur , 
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Je pourrai de Ton Roi lui rendre la (avenu 
Protéger mon rival cft la gloire où j'afpîre* 
Arrachez-vûus fur-roue à fon fatal Empire» 
Songes que ce matin vous quittiez fes Ecat$. 

AMELIE. 
Ah ! je qûittois des lieux que vous n'habitiez pas. 
Dans quelque azile aftreux que mon deftin m'entraîne ^ 
Vamiti j'y porterai mon amour & ma haine. 
Je vous adorerai dans le fond des déferts , 
Au milieu des combats , dans l'exil , dans les fers , 
Dans la mort que j'attends de votre feule abfence. 

VAMIR. 
C'en eft trop : vos douleurs ébranlent ma confiance» 
Vous avez trop tardé. Ciel ! quel tumulte affreux l 



SCENE IL 

AMELIE » VAMIR , LE DUC DE FOIX, 

GARDES. 

LE DUC 

JE l'entends j c*eft lui-même. Arrête ttialheareui l 
Lâche qui me trahis 3 tival indigne , arrête. 

VAMIR. 
!1 ne te trahît point ; mais il t'otfre fa tête. 
Porte à tous les excès ta haine & ta fureur* 
Va > ne perds point de teros : le Ciel arme un vangeur* , 
Tremble 5 ton Roi $'appi:;oche : il vient > il va pàrâîcte j ' 
Tu n'as vaincu que moi : redouce encor ton maître. 

LE DU.C.^ 
Il pourra te vanger > maïs non te fécourir ; 
Et ton fàng .... 

AMELIE. 
^on , cruel j c'cft à moi de mourir. 
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J'ai tout &ic ; c'eft par moi qae ta garde eft./eduit<ïk 
J'ai gagné ces Soldats. J'ai préparé ma fuitç. 
Punis ces attentats & ces crimes û grands » 
De fortir d'efclavaee & de fuir Tes tyrans : 
Mais refpeâe ton ^ére > & fa femme > & coi même» 
11 ne t'^ point trahi ^ c'eft uif frère qui t'aime» - 
Il vouloit te fervir » quand tu veux l'opprimer. 
Quel crime a-t-il commis > cruel > que de m'aUner t 
L'amour n'eft-il en toi qu'un juge inexorable ? 

LEDUC. 

Plus vous le défendez , plus il devient coupable^ 
Oeft vous qui le perdez , vous qui l'afTaflinés. 
Vous » qui par tous nos jous étoient empoifonnés ( 
Vous , qui pour leur malheur armiez des mains fi chéres* 
Puifle comber fur vous couc le fang des deux frères ! 
Vou&pleurezi. mais vos pleurs ne peuvent me tromper» 
Je fuis prêt à mourir » & prêt à le farapper., , 
Mon malheur eft au cpmble , âinii que ma Êiibiellè» , 
Qui , jq vous aime eiKor ; le tems » le péril prefle» 
Vous pouvez 'à l'ihftant parer le coup mortel. 
Voilà ma main , venez : fa grâce eft à l'auteL 

A M E; L ï E. 

Mo^, Seigneur t , f . 

* *" ^ LE DUC 
^ Ceft^aflcz. '/^ 

ame-Ue. 

Moi , que je le trahiflç ï 
LE DUC 
Arrêtez . » . répondez .... 

AMELIE. 

. Je ne puis. 
LE ^PUC. 

Qu'il pcrîflç» . ' 
V-AMIIL 
Ne vods laiflcz pas vaincre en ces aÊeux combats» 
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Ofèz m*aîmer aflcz pour vouloir mon trépas. 
Abandonnez mon fore au coup qu'il me prépare. 
Je mourrai triomphant des mains de ce barbare : 
Et (î vous fuccombiez à Ton lâche courroux > 
Je n'en mourroi^ pas moins, mais je tnourrois pour vou& 

LE DUC. 
Qu'on l'entraîne à la Tour j allcÈ , qu'on m'obéiflc. 
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VA ME* LIE. 
Ous a, cruel, vous feriez ccr affreux facrîfi<*é i' ' 
De (on vertueux ifang vous pourriez vous couvrir t 
Quoi i voulut' vous î 

LE DUC. 
Je veux vous haiV & mourir > 
Vous rendre matheuréufe encor phis que moi-méme » 
Répandre devant vous tout le Sang qui vous aime ; 
Et vous laiiTer des jours plus cruels mille fois 
Que le jour où l'amour nous a perdu jcous trois. 
Laiflfez-moi : votre vue augmente mon fupplice. 



SCENE 1 y. 

LE DUC , AME'LIE L I S O I S. 

AAME'LIE (àLifois.) 
H ! je n'attends plus rien que de votre juftice ; 
^ Lifois , contre un cruel ofez me fecourir. 

LEDUC. 
Gardes-toi de l'entendre > ou tu vas me trahir. 
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A ME' LIE. 
J'atteftc ici le Gel. 

LE DUC 

Eloignez de ma vue y 
Amis > délivrez- moi de l'objet qui me tue, 

A me;h e. . 

Va, tyran, c'en cft trop ; va, dws num défefpoir i 
J*ai combattu l'horreur que je fens à te voir. 
3*ai cru , malgré ta rage à ce point emportée » 
Qu'iine femme du moins en leroit refpeaéc. 
L'amour adoucit tout , hors ton barbare cœur i 
Tygrc , je t'abandonne à toute ta fureur. 
Dans ton féroce'ambur immolé tts viftimer;^ ' 
Compte dès-ce moment ma mort parmi tes crimes ;; 
Mais compte encor la tiemie. Un vangedr va veniez 
Par ton jufte fupplice il va tous nous unîr^ 
Tombe avec tes remparts , tombe & péjcis fans gloire 
Meurs > & que l'avenir prodigue à ta mémoice , 
A tes feux , à ton nom juftement abhorrés „ 
La hainç & le mépris que tu m*as in^pkés^ 
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, LE DUC DE FOIX, LISOIS» 

OLE DUC. 
Ut ; cruelle ennemie & plus que moi (arouche >. 
Oui , j'accepte rarrè.t prononcé par ta bouche.. 
Que b main de lahatne , 6c que les mêmes coups 
Dans l'horreur dutombeau nous réunitTent tous. 

LIS OIS. 
Il ne Ce connait plus : il fuccombe à fa rage. 

LE DUC. 
Eh bien ! fo,offriras-im n\'a honte & monoutrage f. 



Le 
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Lçcems pre()e : veax-cu qu'un rirai odieux 
Enlevé la perfide & l'époufe à mes yeux f 
Tu crain; de me répondre» Accends-cu que le trtkic 
Aie ibulevé le peuple ^ & me livre à fon Maînre l 

LISOIS. 
}e vois trop en etfet que le parti du Roi 
Des peuples fatigués fait chanceler la foi* * 
De la fédition la fiime réprimée 
Vit encot daa$,lç$ cœurs en fecret rallmnée. 

LE DUC 
Ceft Vamir <^ip l^allume : il nom a trahi tous. 

LISOIS. 
Je fuis loin d^excu(èc fes aimes envers voua. 
La fuite en eft funcfte > & me remplit d'allarmtes«^ 
Dans la plaine 4é^ les Français font en armes i 
Et vous êtes perdu » fi le peuple excité 
Croit dans la trabtfi>Q trouver fa fureté. 
Vos dangers font accrus. 

LE DUC. 
. Eh bien , que faut- il faire » 

LISOIS. 
Les prévenir» dompter l'amour & là* colère. 
Ayons encor > tnon Prince , en cette extrémité >, 
Pour prendre un parti fur a(Icz de fermeté» 
Nous pouvons conjurer ou braver la tempête. 
Quoi que vous décidiez > ma main eft toute prête» 
Vous vouliez ce matin par un heureux traité ^^ 
Appai^ avec gloire un Monarque irrité. 
Ne vous rebutez pas > ordonnez , Se ^efpére 
Seigneur en votre nom cette paix Salutaire. 
Mais s'il vqiIs fiiiu combattre & covrtr au irépaa^ 
Vous favez qu^un asii ne vous fur vivra pas. 

LE D0C 
Ami, dans le tombeau laiilè rooi^uldefcendre. 
Vis , pour fervir ma canfe & pour %tetiger ma ceadce» 

G 
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LE DUX DE^ Boir;- 

'on deftin s'âCfoiDpUt » 6c je. coûts l'achever. 
Qui ne veut que la mort eft fur de la trouver ; 
Mais jQjk .yeux terrible > & lorfquc )e fuccômbc , 
Je veux YQU mon rival entraîne dans ma tQmbc^ 

LIS OIS. 
Comment * de quelle horreur vos fensf fônb vùfféiéi l 

LE DUC ' 

11 eft dans cette tour où vous feul commandez $ ^ 
£t vous m'avez.promis que contre un técnérâifë^ « • 

LISQISJ [ 
De qui me parlez;- tousr. Seigneur ^dtt*W)ti^jfi:éreî ' 

L.£l OUC.' ... 

Non ; Je parle d'un traitte , & d'uni lâdhe ennemi , ^ 

D'un rival qui m'abhorre 6c qui m'a rout^rliVÎ. ^\ 

Le Maure attend de moi via tête du parjure; ^ ^ ' ' 

iLISOIS. 
Vous leur avez promis de. trahir la natùrd r * 

LE DUC - ^ ' 

Dès long- tems du perfide ils ont profcrlt le fang* 

,LISOIS. 
Et pour leur obéir , vou» lui percez le flanc ? 

.LEDUC - 

Non, je rj'pbéispointTà leur haine étrangère >' — » ' 
J'obéis à ma rage , ôc wm h fatisfaire ; ' i ' 

Que m'imporçent l'Etat & mes vains alliésî - < •^'^ 

.v.Lo ; . .tiSOlS. -P 

Ainfi doncà t^qur vous le facrifie;^ , ^^^ / f jo / 

£t vous me cbarç|z.y.vs)if)idu foindo: fi»i'Aipt)4icé ? 

:, LE DUC: • y ^ î 

Je n'attends pasid^j^ous cette prompte juftiwi i ^ 
Je fuis bien malheureux > bien digne de p)tîé)|' 
Trahi dans mot^amour « trahi dans l'amtôë.; ' 
Allez î je puis encor datis le ibrt qui me prefTe 
Trouver 4^ Vrais amiis.qui tiendront leur pîOniedè. 
ï^'^ag^ga^^/crviçogÉt^ n'allégueront pas 
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Cette trîfte vertu , l'cxèufc des ingrats. 

L t S O I S|, Après un longfilenci, . ^ ! ' > 
Non ; j'ai pris mon parti : foit crime, foie juftice , 
Vous ne vous pUindrez plus qu'un ami vous trahiflfe; 
Vamir eft criminel : vous êtes malheureux. ": '^ 

Je vous aime i il fuflSt : Je me rends à vos vœux* - v ^2 \ 
Je vois qu'il, çft des cems pour les partis extrêmes , t 

Que les plus faines devoirs peuvent fe taire eux-niêmeS^ ^ 
Je ne foufFrirai pas que d'un autre que moi 
Dans de pareils momens vousr éprouviez la foi > ^ ^ 
Et vous reconnaîtrez au fuccès de mon zélé > - 

Si Lifois vous aimoit & s'il vous fut âdéle. 

.- .. LE DU/C r i ^ 

Je te retrouve enfin dans mon didverfité : 
L'Univers m'abandonne , & loi fcul m'es reftëi '^ ' ^ 
Tu ne foufFririas pas que mon rival cranquile • . < ^ 

Infuice impunément à ma rage inutile. ^ ^ : : ) 

Qu^un ennei:pi, vaincu maître xle. mes Etats , ... '.1 
Dans (es bras d'une ingrate infulte à mon trépas» 

LISO IS. 
Non , mais en vous rendant ce malheureux fervice 
Prince » je vous demande un autre facrifice» 

L£ DUC 
Parle. 

LtSOîS» 
Je ne veuit pas que le Maure tti ces lieux 
Proteftcut infolent commande fous mes yeux : 
Je ne veux pas fcrvir un tiran qui nous brave. 
Ne puis- je vous venger , fans être fon efclave ? 
Si vous voulez tomber, pourquoi prendre un appui î 
Pour mourir avec vous > ai- je bcfoin de lui ? 
Du fort deee grand jour laiffjz-moi la conduite t 
Ce que je fais pour vous peut-être le mérite. 
Les Maures avec moi pourroient mal s'accorder : 
Jttfqu'au dernier moment ^ je veux feul commander^ 

G ij 
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LE DUC 
Ouï > pouryu qu'Amélie aii défefpoîr réduite 
Pleure en larmes de Cmg l'amant qui l'a féduîtc j 
Pourvu que de l'horreur de Tes gémifTemens 
Ma douleur fe repaiffe à mes derniers momens ; 
Tout le refte eft égal , & je te l'abandonne. 
Prépare le combat : agis , difpofe » ordonne. 
Ce n'eft plus la viâoire où ma fureur prétend : 
Je ne cherche pas même on trépan éclatant. 
Aux cœurs défefperés qu'importe un peu de gloire i 
PérilTe ainlî que moi > ma funelle mémoire ! 
PériiTe avec mon nom le fouvenir fatal 
D'une indigne maîtreflè 6c d'un lâche tivaL 

;t I S O I S. 

Je l'avoue avec vous : une nuit éternelle 
Doit couvrir , s'il Te peut , une fin & cruelle. 
Cétoit avant ce coup qu'il nous fâUoic mourir* 
Mais je tiendrai parole > & je vais vous (brvir. 



Fin du quatrième A£lt^ 
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ACTE V. 
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SCENE PREMIERE. 

[LE bÙC DE FOIX , UN OFFICIER. 

DES GARDES. 

LE DUC. 

OCid ! mefaudra-t iLde momens en momens 
Voir ôc des trahi (ons & des foule vemenst 
Eh bien > de ces mutim l'audace «ft terrallec ^ 

^OFFICIER, 
Sei^eur , ils vous onc vu ; leur foule eft difperfée. 

LE DUC. 
L'ingrat de cous côtés m'opprimanc aujotnrd'huî » 
Mon malheur eft parfait » tous les cœiirs font â luL 
Que fait Lifois } 

L'OFFICIER. 
Seigneur , Ùl prompte vigilance 
A'par - tout des remparts aflitré la défenfe. 

LE DUC. 
Ce ffoldat qu'en fecret vous m'avez amené , 
Va-t-il exécuter Tordre que j'ai donné? 

L'OFFICIER. 
Oui , Seigneur » & déjà vers la tour il s'avance. 

LE DUC. 
Ce bras vulgaire & fur va remplir ma vengeance ; 
Sur l'incertain Lifois fnon cœur a trop compté : 
U a va ma fureur avec tiran^uilUté. 
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On Qc^^ôttUge point des douleurs qu'on méprife ; 
Jl faut qu'en d'autres mains ma vengeance foit mife* 
Vous 9 que fur nos remparts on porte nos drapeaux* 
Allez , qu'on fe prépare à des périls Nouveaux. 
Vous fortez (Tun combat > un autre vous appelle* 
Ayez la même audace avec le même zélé ^ 
Imitez votre maître , & s'il vous faut périr > 
Vous recevrez de moi Texemple de mourir* . 

(ttrefiefeul.) . " 

Eh bien , c'en eft donc fait : une femme perfide . . 
Me' conduit au tombeau chargé d'un parricidel 
Qui ? moi , je tremblerois des coups qu^on va porter ? 
Pai chéri la vengeance 8c ne puis b eoûter. 
Je (riflbnne : une voix gémifTajnte & levére , 
Crie au fond de mon cœur , arrête ^ il eft totî ftére^ 
Ah ! Prince infortuné , dans ta haine affermi ^ 
Songe à des droits plus faints : Vamir fut ton ami. 
O jours de notre enfance ! ô tendrefTes pafTées ? 
Il fut le confident de toutes mes penfées. 
Avec quelle innocence & quels épanchemens 
Nos cœurs fe font appris leurs premiers fehtitnens / 
Que de fois partageant mes nai (lames allatrmes. 
D'une main fraternelle efTuia-t-il mes larmes ^ 
Et c'eft moi qui l'immole , & cette même maîa 
D'un frère que j'aîmois déchfreroit \t fcîh ? 
O paflîon funefte ! ô douleur qxiî m'égaret' - 
Non je n'étois point né pour devenir barbare. 
Je fcns combien le crime eft^ un fardeau cruel } 
Mais que drs- je ? Vamir eft le feul criminel. * 
Je reconnois tnon fang , maîsc'eft à fa furie : 
Il m'enlève l'objet dont dépendott ma vie. 
Ah ! de mon déferpoir injufte & vain tranfpqrt I 
Il l'aîme , eft-ce \Ji\\ forfait qui mérite la morc^'' 
Hélas! malgré'le rems, & la guerre & l'abfcnce t 
Leur tranquile uixion croiflbit dans le filénce* - - 



TRAOEDJE. ji 

Ils wurriiToienc en paix leur innocence andeur > 
Avant qu'an fol amoiirempoifonnâc mon cœur^ ,•,[,.>' 
Mais lui-même il m'attaque y il brave ma colère, j / 

Il me trompe, il me haie ; n'importe : il eft mon itér^, ^ 
Ceft à lui feul de vivre , on Tairoe , il eft hffureux : , 
Ceft à moi de mourir ; mais mourons gén^rçi^x. , .^ 
La pitié m'ébranloit : la jn^^rf décide. 
Il en eft tems encor , préviçijif , &c. 




s c E'-H-'M'-: ii: ' ' ' 

LE DUC DE FOIXv L'OFFICIER. 

LE. -D U.C. , o'!/' O 







G)urs»' obéis. . rf 



s un pamcTdc^ 
Ami , vole à U tour. Que tout foie (ufpendu : 
Que mon frcrc.-. . . ^ A : . . : 

^ ' " « ' Seigneur. .'^, . ' a j^ 

LE DUC 

De quoi t'allarmes-tu ? 

^ L'OFFiCLpjL} : . 

J'ai v^î; ne n loin de. cette rporce» ; . " 

Un corps foniU^ de fang.qti'ein fecfet on emporte : j . ^ 
Ceft Lifoîs^î'rordonnc ^ & )c crains que le iTorc^.^ > . / 

.^' . v':/:.< . -LE. .DUX:.- . • ,•:„ I.. .A 

Qu'entcns- je.... malheureux Iak CieU mon ftériîjcft mpru 

Il eft mort pSc jesvis , & k^ terre entr'ouveri^^- ,^^ : . _ 

Et la foudre en éclats n'ont point^^^veng^ fatpieçte ? 

Ennemi de l*Eta(t,'faâ:ieùx , inhumain , 

Frère dénaturée raviflèur , affàiïiti , 

O Ciel , iufottcxk.moi Mit j'a^ cceufé d'abîmes l ^,^ , 
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fé LE DVC Ï>R FOIX, 

Que l'amoof m'a changé / qu'il me coftce de crimes^ * 
Le voile cft déchiré : je ra'étois mal connu. 
Au c- •nrvbie des forfaits je fuis^donc parvenu ? 
Ah ! Vamir / ah mon frère ! ah jour de ma ruine > 
^e fens que je t'aimois-» & mon bras( c'afTafllne ! 
Quoi mon frère l 

L*OFFIClER. 

Amélie avec empreflcment % 
VpQC^ Scîgoeur ^cii £cccec , vto$ parler un naomcnt. ^ 

LE DUC. 
ChçTs amis , empdchez qae la cruelle avance. 
Je ne puis fouténir ni (butfrir fa préfence , 
Mais non i d'un parricide^ eUe doit fe vanger^ 
Dans mon coupable fang fa main doit fé plonger: 
Qjl'elle entre : ah ! je Aiccontbe it ne vis plus qu'à peine» 
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SCENE 11 I, 
LE DUC, AMEtlE, TAISE. 

AMELIE. 

VOus l'emportez 3 Seigneur i & puirque.TQOfe haine» 
( Comment piifs-je'àiiti-emênt àppeller en ce jour 
Ces affireux fentimens que vous nommez aoioiir Y) 
Puifqu'à ravir ma fr>i vott^e haine obfttriée,. 
Veut >ou le fane d'un frère > oa ce trifte Bsa^aéé ; ' > 
Mon choix eft ulii , Seigneiit , & je me donne à voas* 
A force de forfaits vous éccis mon épotnc... • .- > 

Brifez les (et^-honteux donc voud chargez un frâee* 
De vos niurs fous fes pis abaî(Grs la barrière* • 
Que je ne tremble pUs poor'd^s^ours fi ckécis i 
Je trahis mon amante je le perds k ce prix : ' ; 

Jt vous ^argne on crime , Qc ^Êfs votts^onquâcc* 

Commandez » 
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TRAGEDIE. ^ 

Commandes , dirpofez > ma main eft toute prête. 

Sachez que cette main ^ue vous tirannUez 

Punira la faibleffis ou vous me rédtti(èz* . 

Sachez qu'iau temple même oi^ vpus m'allez conduire* • • ; 

Mais vous voolez ma foi i ma foi doit vous fuffire. 

Allons. ... eh quoi !d*où vient ce filence affeâ;é I 

Quoi ! votre fircre enco'r fiVft point en liberté l 

LE DUC. 
Mon frère 2 

AMELIE. 
Dieu pttifTant > diiCpe^ mes atlarmes* 
Ciel \ de vos yeux crueb )e vois tomber des lasmes» 

LE DUa ' . 

Vous demandez fa vie I 

AMELIE/ 

Ah / qu'eft-ce que jirntenaf 
Vous qui m'aviez promis* • « . 

LE DUC V 

Madame » it n'tift plus remf4 
AMELIE. 
Il n'eft plus tems l Vamir ! 

LE DU a • 

Il eft trop vrai , cruelle 
Oui : l'amour àiconduit cette main criminelle t 
Lilbis , peur tnoa malheur y a i%o^ (<^ m'ôbéir»^ 
Ah / revenez à vous % vivez pour me punir^ 
Frappe^ «que votre main contre moi ranimée 
Perce un cœur inhumain qui vous a trop aimée ^ 
Un cœur dénaturé qui n'entend que vos coups.^ , 

Oui 9 l'ai tué mon neise % & l'ai tué pouc^. vous» 
Vengez fur .un, coupable indigne àp vous plaire^ 
Tous les aimes afi&euy que vou» n^'avez fait faire.^ 
^ AMELIE. 

( Si jettant entf^ les hr^x de Taife. ) 

Vamir.eft i3lk)H>lMt>9K|: ( 

B 



ft lE ifVc DE POtJC^ 

tE DUC 

Oui » mais c'eft de ta ou^a ^ 
Que fôn fang veut ici le faâg de^ l'afTaflin. 

AMELIE. 
C* S^Htetmt p4r TÀift & frefqke évânmU.. } 

LE pue, 
Ton reproche. ... 

AMELIE. 

Epargne ma mifôre^ 
{.aift - moi s je tNX plus de reproche à ce faire. 
Ya j porte ailleurs ton crime & ton vaîn.cepentir.^ : 
{.aiife - moi Tadorcr » l'embrafTer iSc mourir^ 

I-E DUC. 
Ton horreur eft trop ju((e. Eh bieo-^ chère Amélie ^ 
par piéié » par vehgefanee arrache • moi la vie, 
Jç ne mérite pas de inourir àt ces çonpt, . ' 

Que ca main les condime. ... i 
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S CB N E Al y. 

LISOIS, ' {<)ii^U difmni/}di 

H ! Ciel '^iie fkitefls- voui i 

; ^;^ -^ l'e: duc, ''•' •■; -- 

i.^i(rc?rtnoi mç punir , & me rendre jûftîcé, ^> ^ ' ^ • '^ 

AMELIE {4li7ii/j)i '<i.^ 

Voi|$ d'tao aiStffinat vous êtes le cboi^tîcftf^^ :;j;:':^V 

" LE DUC 
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fliniftre de inpç grime , as - tu ^ m^obéir ? 

LIS ai S;; y 

Je YPB? ^yoîs promis» Sci|néui:^,d^vous fervîr,' * V 



'. LE DUC 

,^alkettrëiut que Je fuis ! ta (2v<êrc Tudefe ' ,^ 
A cent fois de mes fens combattu la faibleflfe. 
Ne. devùis-^ tu te.rcndté à mcs.trîftçs {puhàîts , : . 
Que quand ma paffîon t'ordonnoit des forfeits i 
Ttt ne m'as obéi q\ife pour petdt^ mon frèrcv : 

L 1 5 O I S. 
Lorfqoe fai reÈitô ce f^hgtant miniftèiie^ 
Votre aveugle courront n'alloir-il pas foudain 
Dtt foin de tous venger charger une autre main } 

LE DUC. , . / 

L^amout > te (tul aniout de mes fens toujours maîtrftV 
En m'ôtant ma raiibn > m'eut excufé peut - être i 
Mais toi ^ dont la fageffe & les réflexions . 
Ont calmé dans ton fein toutes les paffions ^ 
Toi dont j'aVois tant craint l'efprit ferme & rigide ^ 
Avec ttanquillité permettre un parricide ! 

LISOIS. 
£h bii^ i pûiïqtxt la Konte âvei: le repentir ^ 
Par qui la vertu parle à qiii pçut la trahir j^ ^ y 
l)'un (i jufte remords ont pénétré votre ame ; 

, tPûifquc naalg^ l'excès de votre aveugle fiâme^ r 

Au prix de votre fang vous voudriez fauvec 
Le (ang dont vos fureurs ont Voulu vous priver. 
Je peux (ionc m'expliquer * je peux donc vous apprénarê i 

^ Que de vous-même enfin Lifqis fait vous défendrei "^ 
Connâidlez-mpi ^ M^d^piô l Se calmez vos douleurs; 

{Ah Duc.) {A Amélie.) 

Vous j gardez vos remords ) &vous»féchez Vos ipkttrir% 
Que ce jo|ir à tous trois foit ^n jour (alutaire » 
Venez > parail&z * Prin$:e , en^braflcz voçre . frère. , 
( Le TkééUn s*0Hvrej Famirf4ra!it.\ 
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4io LE DUG DE roiX, 




SCENE KET DERNIERE, : 

LE DUC DE FOIX . AMELIE , VAMIR , 

L I S O I S. 

AMELIE. 

KJjJ 1 1 vous ! 
■^ LE DUC. 

Mon fîere ! 

AMELIE. 
Ah Ciel ! 
LE DUC. 

Qiu Taureic pâ penf^ i 

VAMIR, ( s*av*nçant du fond dn Thétart. ) . 

J'ôfe eneor te revoir , te plaindre & t'embraâèr. 

LE DUC. 
Mon aime en eft plus grand , puirque toa eœur TonbSe* 

AMELIE. 
Lîfi)î$ y digne Héros qtii me donnez la tie } • 

LE DUC 
Il la donne à cotts crois* 

LISOIS. 

Un indigne aflaflSn 
Sur .Vamir à mes yeux avoir levé la main. 
J'ai frappé le barbare > & prévenant encore 
Les ayengles foreurs du feu qui vous dévore , 
J'ai KÎnD d'avoir verfé ce fang fi précieux ^ 
Sâr que le repentir vous ovriroit les yeux. 

LE DUC. 
Après ce grand exemple it ce fcrvice infigne , 
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TRjtXtEÙjE. ii 

te prix que )« t'en dois , c'cft de m'en têtidre «HgWé 
Le fitrdcflu de mon crime eft trop pe(knt pour mot : 
Mes yeax couverts d'un voile & haxtCés devant toi 
Craignent de tencontrer & les regards d'un firére , 
Et la beauté fetale à tous les deux trop thêta 

* VAMIR. 

Tous deux tuprès du Roi nous vottHont te (èrrit* 
Quel eft ton dcflèin ? parle. 

L E P U C 

' De me punir ; 
De nous rendre à tous trois une égale juftice ; 
D'expier devant vous par le plus grand fupplice i 
Le plus grand des forfaits ^ là fataKré > 
L'amour & le courroux m'avoient précipité. 
J'adorois Amélie, Se ma flâme cruelle 
Dans mon cœur défolé s'irrite encor ^our, elle, 
Lifois fait à quel point f adorois Tes appas » 
Quand ma jaloufe rage ordonnoit ton trépas. 
Dévoré , malgré moi » du feuqui me poflf^de , 
Jei'adore encor plus» & mon amour la cède* 
Je m'arrache le cœur en vous rendant heureux. 
Aimez* vous | mais au moins»pardonnez-moi tout dcuxi 

VAMIR. 
Ah ! ton frère à tes pieds digne de ta clémence > 
Egale tes bienfaits par fa reconnaiiTance. 

A M E' L I E. 
Oui , Seigneur » avec lui J'embrafTe vos genoux. 
La plus tendre amitié va me rejoindre, à vous. 
Vous me payez trop bien de mes douleurs foufFertes. 

LE DUC. 
Ah / c'eft trop me montrer mes malheurs & mes pertes» 
Mais vous m'apprenez tous à fuivre la vertu. 
Ce n'eft point à demi que mon cœur eft rendu. 

( à Famir. ) 
Je fuis en tout ton firere \ 8c mon amc attendrie 
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4t LÉ WC DE fOIX \ TRAGEDiÊ. 
fmîce Vl^re - exemple & chérit fa pame%; : 
Allons apprendre au Roi. pour qui vous combaccejt» 
Mon crime , mes remords Se vos felicicésé 
Oui »^ je yeux égaler votre foi > votre zéle^ 
Au fang ^ à la patrie > à l'araicié fidèle ; 
Et vous ^tre oublier » après tant de tourmem» 
A fyw dç; vertus • tous mes égaremens. 
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